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COMPTE-RENDU DE
L'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ORDINAIRE

22 Juin 1950

L’Assemblée Générale s’est tenue cette année à notre nouveau siège social dans 
les locaux de la Société Nationale d’Horticulture dé France, 84, rue de Grenelle à Paris.

L'Assemblée est présidée par M. Bertrand assisté de MM. Veau, Thiébaut, Tessier 
et du Dr Soulaire. MM. Riff et J. Marnier-Lapostolle, absents de la capitale, sont excusés.

Le Président ouvre la séance à 21 heures. Une cinquantaine de membres environ 
sont présents.

M. Bertrand commence son exposé en faisant le point de la situation au sujet de la 
Revue, objet principal de l’Association. La Revue si chère à tous est en péril; tout le 
monde (les nombreuses lettres reçues en font foi) en réclame la parution régulière. 
Or, si la Revue ne sort pas aux jours fixés, c’est parce qu'il n ’y a rien à mettre dedans !

En effet, poursuit le Président, rendez vous compte du nombre de lignes qu'il faut 
écrire pour remplir 32 pages ! Ce travail, je l’assume avec un petit nombre seulement 
de collaborateurs. Nous sommes maintenant au bout des descriptions de plantes que 
tout le monde réclament parce que nous n’avons plus de photographies. Et le Président 
lance un appel souvent répété : «. Envoyez-nous des articles de culture. Tout ce qui 
vous intéresse intéressera les autres membres. Faites part de vos ennuis pour les 
éviter à d’autres, de vos succès pour en faire profiter. Envoyez des photographies de 
plantes en fleurs ou non, mais attention, des photos de plantes encore non décrites, 
pas d'Astrophytum ou de Notocactus qui ont tous été publiés. »

Le Président fait ensuite le point de la situation financière. Au mois de novembre 
1949, il manquait 100.000 francs en caisse et le dernier numéro de l’année n’était pas 
paru. Depuis, il est sorti le n° 22 de 1949 et le n° 23 de 1950 et il reste en caisse la 
somme nécessaire à la parution des trois numéros de 1950. Donc, aucun souci de ce côté.

Ensuite, M. Bertrand examine le courrier émanant des sections régionales. Beaucoup 
de suggestions et de réclamations, toujours les mêmes : parution régulière de la Revue 
(motifs déjà donnés), cotisations trop élevées. (« Nous sommes 500, s’écrie alors le Pré­
sident. que nous atteignions 1.000 membres et le lendemain, je baisse les cotisations de 
moitié ! »). Moyens de publicité (journaux : solution rejetée car trop onéreuse; fleuristes : 
déjà essayé sans succès. Idée reprise prochainement par l’étude de dépliants donnant 
des conseils succincts de culture et parlant de l'Association, envoyés gratuitement aux 
producteurs de Cactées, ceux-ci les envoyant avec leurs plantes aux fleuristes qui les 
distribueraient ainsi à chaque client.)

On demande aussi des articles sur les plantes grasses. Le Président est d’accord 
pour publier prochainement dans la Revue des descriptions de plantes grasses sur le 
modèle de celles existant déjà pour la famille des Cactacées. (Approbation unanime 
de l’assistance.)

Enfin la question du secrétariat est abordée. M. Bertrand annonce qu’il a loué à la 
Société Nationale d’Horticulture une pièce où, dit-il, nous serons chez nous: Ainsi nous 
entreposerons notre précieux stock de revues anciennes et nous aurons un bureau où 
chaque personne de bonne volonté pourra faire œuvre utile. Il rend hommage en 
passant au travail colossal que M. Veau a su mener à bien depuis qu’il est secrétaire 
administratif. Chaque lettre a maintenant une réponse et pour donner une idée de ce 
que cela représente, M. Veau a dépensé depuis 9 mois plus de 15.000 francs de timbres- 
poste ! Un membre présent, M. Wolkonsky s’offre spontanément à aider M. Veau dans 
sa tâche. Le Président le remercie vivement.

La séance se termine par une visite tardive de la très belle exposition que la 
S N.H.F. a ouvert le jour même, et où les Cactées sont largement représentées par des 
horticulteurs de la Région parisienne et par des collections personnelles de membres.

I. T.

NOTE DE L’EDITEUR
Je profite de ce que notre Président, retenu actuellement loin de la capitale pour 

raisons de santé (il n ’a en effet présidé l’Assemblée Générale que par un effort dont je 
tiens à lui rendre ici hommage), ne peut vérifier ligne par ligne comme il le fait 
toujours si minutieusement, le contenu de cette Revue pour publier cet article qu’il 
aurait très certainement « censuré » !

En effet, si « Cactus » a maintenant quatre années d'existence, c’est grâce à cet 
animateur incomparable qui, par son dynamisme, a toujours surmonté toutes les diffi­
cultés qui surgissent à tous moments. Commencée en 1946, en pleine période de restric­
tions, de contingentement de papier couché (quel luxe pour l'époque!) la Revue a 
malgré tout suivi son chemin hérissé non pas de ronces, mais d’aiguillons ! Or, 
aujourd’hui, une difficulté de taille surgit : faute de matière à publier, la Revue va-t- 
elle s’éteindre ? Non, car les membres de l’Association auront à cœur, j'en suis sûr, de 
défendre « leur Revue ». Nous avons déjà dit que ce n ’était pas un journal auquel on 
est abonné et que l'on reçoit périodiquement, mais un organe de liaison, fruit de la 
collaboration de tous les membres. Ecrivez des articles, envoyez des photos, aidez 
votre Président et ses collaborateurs à faire une Revue vivante et qui intéressera d’au­
tant. plus qu’elle sera un « peu de vous ». Il ne faut pas que votre Président, presque 
seul à rédiger la Revue, se laisse gagner par le découragement, mais au contraire, se 
sente soutenu et revigoré par un nombreux courrier contenant des articles intéressants 
sur telle plante grasse, telle cactée, tel moyen de culture ou observation, le tout agré­
menté de photographies.

Voilà, mes chers amis, du travail fort utile pendant les vacances !
J. T.
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NOTE SUR LA VITALITÉ DES CACTÉES
Je crois devoir signaler le fait suivant qui 

démontre l’extraordinaire vitalité de cer­
taines cactées.

Un envoi de plantes, parti du Mexique le 
4 juillet 1949, m’est parvenu le 30 décembre.
Il comprenait Ferocactus, Astrophytum, Co­
ryphanta et Dolichotele, le tout emballé dans 
du papier de journal et mis dans des boites 
en carton avec trous d’aération.

Inutile de dire dans quel état étaient les 
plantes, les Dolichotele n’existaient plus 
qu’à l’aspect d’un petit bout noirâtre et in­
forme. Mais une bonne partie du reste pa­
raissait susceptible de reprise. Tout ce qui 
n’était pas complètement mort a été nettoyé 
et bouturé dans du sable. Soixante pour cent 
des plantes ont émis des racines, ont été 
rempotées et poussent normalement.

Mais le plus remarquable est ceci : deux 
Coryphanta Asterias d’un diamètre de 6 cm. 
environ, arrivées bien flétries ont repris et 
ont reverdi; leur toison laineuse est pleine 
de vigueur. Sur l’une d’elles se trouvaient 
3 petits tubercules de la grosseur d’une noi­
sette surmontés de pétales desséchés. Je 
n’osais croire qu’il s’agisse de fruits étant 
donné l’état de la plante. Je les ai laissés en 
place; ils étaient fermes sous le doigt.

Les plantes ont été rempotées vers la mi- 
février. Vers le 8 mai j’ai constaté que les 
fruits se ramollissaient et je les ai cueillis. 
Ils contenaient des graines. J’ai semé le 
12 mai les graines de deux fruits et le 20 mai 
les graines ont germé magnifiquement : les 
plantules ont autant de vigueur que les 
graines de la même variété arrivées direc­
tement en sachet du Mexique.

Voilà donc une plante qui a passé six mois 
en caisse, a repris et mûri ses graines.

A. PAILLONCY, 220, Route de Paris, Toulouse (H. G.)

Questions... Idées...
Cactus ne pourrait-il nous donner une 

étude assez approfondie, avec dessins si 
possible, sur les parasites des Cactées et 
Plantes grasses : morphologie, embryologie, 
cycles, époques de transformation, etc..., 
pour les Cochenilles, Thrips, Araignée rouge, 
Pucerons, etc...?

Par exemple :

a) l’insecte procède-t-il de la base vers le 
sommet de la plante?

b) prend-il naissance au moment de sa 
virulence dans le compost du pot? Ou vient- 
il d’une plante voisine?

c) une Cochenille (femelle aptère), déta­
chée et tombée sur la terre du pot, est-elle 
susceptible de regagner la plante et d’y 
poursuivre ses dégâts?

Les ouvrages sur les Cactées et Plantes 
grasses, même le dernier paru : « Cactées » 
ne donnent que des renseignements trop 
brefs sur cette importante question.

M. MILLET, Le Lion d'Angers 
(M.-et-L.).

Conformément à votre souhait qui est 
aussi celui de beaucoup de lecteurs, nous 
publierons dans le prochain numéro de 
CACTUS, la traduction d'une étude très 
poussée sur la question parue en 1940, dans 
la Revue de la Société allemande.

A PROPOS DU NUMERO 1
Nous recevons depuis longtemps, les doléances de nombreux amis désireux de se 

procurer le numéro 1 de notre revue Cactus, manquant à leur collection.
Malheureusement, ce numéro est épuisé et nous ne pouvons pas nous permettre, 

actuellement, de disposer de la somme nécessaire à une réimpression.
Plusieurs membres nous ont fait parvenir la même suggestion, à savoir : faire une 

réimpression par souscription.
Cette solution est donc envisagée. Il suffirait de 100 souscripteurs à 300 francs 

et le numéro 1 sortirait immédiatement.
Il est tout à fait inutile aux souscripteurs éventuels d’envoyer cette somme pour le 

moment. Seule l'inscription suffit. Le nombre nous guidera.
La valeur documentaire de ce numéro n'est pas à négliger, bien au contraire :

En voici le sommaire :

— Bonne chance à « Cactus », par A. Guillaumin.
— Nous vous offrons notre collaboration, par W. Taylor Marshall.
— Ce qu’est « Cactus », par A. Bertrand.
— La culture des cactées en appartement.
— Morphologie de la fleur des cactacées, par le Docteur Soulaire.
— La greffe des Cactées, par A. Bertrand.
— Description de :

Opuntia microdasys;
Opuntia rufida;
Astrophytum myriostigma;
Astrophytum Asterias.
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Pour que les Rempotages
ne soient plus des corvées...

par Guy RICHARD

Les amateurs de cactées seraient beau­
coup plus nombreux, s’ils n’avaient pas à 
redouter le revêtement épidermique de ces 
plantes. En effet, rares sont les « cactées » 
rigoureusement inermes ou seulement pa­
rées de soies molles. La majorité sont gar­
nis d’aiguillons de tailles et de formes va­
riables, plus ou moins nombreux, mais tou­
jours parfaitement aiguisés.

Avouons que, si, au cours de notre car­
rière de cactophiles, nous avons eu maintes 
fois l’occasion d’être piqués, cela n'a jamais 
produit — à part une douleur plus ou moins 
vive — de complications graves, aboutissant 
à une intervention chirurgicale. Après un 
tel contact, on est quitte en général pour une 
gène variant de quelques heures à deux ou 
trois jours.

Un aiguillon reste rarement dans la peau, 
mais chez les Opuntiées, d'une nature plus 
attachante que les autres tribus, les aiguil­
lons et glochides sont d’une constitution qui 
leur assure une implantation parfaite là où 
ils ont pénétré. Il n’est pas rare, à la suite 
d’une manœuvre maladroite, d'avoir non 
seulement des aiguillons piqués dans la 
peau, mais encore de constater que des ar­
ticles se sont détachés de la plante pour 
accompagner votre main ou votre bras. M. 
Bertrand a déjà indiqué le moyen d’extirper 
les sétules de l’épiderme à l’aide d’un ruban 
de sparadrap. Malgré l’efficacité du procédé, 
mieux vaut ne pas y recourir, en évitant 
d’entrer en contact avec ces éléments péné­
trants. Et les façons d’y parvenir sont rela­
tivement simples. Il faut tout d’abord bannir 
les gants, même de cuir : les aiguillons les 
traversent aisément, et dans le cas de ma­
nipulations d’Opuntia, il se gorgent de glo­
chides qu’ils restitueront progressivement à 
vos mains.

Pour dépoter une plante, quelle que soit 
sa forme et sa taille, le mieux est de la 
coucher sur une bonne épaisseur de paille 
ou de fibre de bois, puis frapper le bord du 
pot sur sa périphérie à l’aide d’un morceau 
de bois (manche de pioche, bûche, etc.) en 
dirigeant les coups vers la base du réci­
pient. La position de la plante permet d’en 
examiner aisément l’état des racines. En 
raison du danger présenté par d’éventuels 
aiguillons, la paille ou la fibre sera brûlée 
après la séance de dépotage.

Pour rempoter : s’il s’agit d’une petite 
plante, on peut, soit la saisir entre deux 
tampons de papier de journal bien froissé, 
soit, dans le cas de Cylindropuntia dont les 
articles sont facilement détachables, em­
ployer une pince en bois dite « pince pour 
tubes à essais » (choisir de préférence les 
modèles dont le ressort tend à maintenir les 
branches écartées). Si vous craignez endom­
mager la parure d’aiguillons de la plante, 
interposez entre celle-ci et la pince des cous­
sins de fibre.

Si la plante à rempoter est de grande 
taille, comme un cierge ou un Opuntia ar­

borescent, passez un licol au sommet de la 
plante et suspendez-là en attachant la corde 
au haut d’une échelle double ou à la tra­
verse d’une porte, en veillant à ce que la 
base des racines ne touche pas le sol. Il 
suffit ensuite de placer le pot choisi en 
réglant sa hauteur par calage à l’aide d’un 
autre pot retourné, de briques ou de plan­
ches. Lorsque le compost a été bien tassé 
autour des racines, dépendre le sujet. Ce 
procédé à l’avantage de permettre un très 
bon centrage de vos plantations, tout en 
respectant une verticalité parfaite. J’ai ainsi 
réalisé le rempotage d’un Opuntia Berge­
riana de 1 m. 50 d’envergure et de haut, 
pesant près de 30 kgs, sans avoir à déplorer 
la moindre égratignure.

Le transport d’une plante pose également 
un sérieux problème lorsqu’elle est de 
grande taille. Comme on ne dispose généra­
lement pas d’un petit chariot spécialement 
conçu pour ce genre de déplacement, il faut 
se résigner à mettre nos bras à contribu­
tion.

Cela peut paraître simple, mais l’expé­
rience montre qu’avec un cereus de plus de 
1 m. 50, il faut posséder des notions d’équi­
librisme pour se tirer honorablement d’af­
faire. Car en plus de la masse de la plante, 
du pot et de la terre, il faut veiller à main­
tenir l’ensemble aussi vertical que possible, 
et si par malheur, le centre de gravité du 
cierge dépasse le « polygone de sustenta­
tion » de vos mains, la chute devient iné­
vitable, et vous imaginez les multiples dé­
gâts qu’elle peut entraîner !

La manipulation d’un grand Opuntia est 
encore plus périlleuse, car ses articles bar­
belés menacent à tout moment de venir ca­
resser vos joues et vous obligent à tenir le 
pot à bout de bras.

Dans ces cas, il faut passer une corde vers 
le sommet de la plante, en interposant, s’il 
y a lieu, de la fibre ou des tampons de pa­
pier entre le lasso et l’épiderme. Faites en­
suite pencher le sujet devant vous en le 
retenant d’un main par la corde. Lorsque 
son inclinaison est suffisante (c'est-à-dire, 
lorsqu’il ne peut plus risquer de retomber 
sur vous) vous saisissez le pot de l’autre 
main. Vous découvrirez que pour déplacer 
une pièce, même lourde et volumineuse, 
l’effort nécessaire est insignifiant et que le 
risque de se blesser est écarté.

Avec l’association Cactus, la cactéologie 
a passé, en France, le stade embryonnaire; 
et si nous voulons voir grossir le nombre des 
adeptes faisons la chasse aux préjugés pé­
rimés. Les cactées ne sont pas des plantes 
dangereuses parce que revêtues d'aiguilles. 
Les personnes qui cultivent des rosiers sont 
plus que nombreuses et pourtant ces plantes 
possèdent un copieux revêtement d’épines! 
Quand on cueille des roses on opère avec 
précaution; rien n’empêche d’observer la 
même vigilance à l’égard de ces plantes 
extraordinaires que sont les cactées.
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par Guy RICHARD

Tout amateur de cactées possédant un jar­
din, en profite pour y faire séjourner ses 
plantes pendant la belle saison. Elles ac­
quièrent ainsi une robustesse et une parure 
d’aiguillons plus belles que lorsqu’elles vi­
vent en permanence à l’abri de vitrages, ou 
dans un lieu ombré et mal aéré.

Ceux qui, ayant construit un châssis et 
disposé leurs sujets sur une couche, afin de 
provoquer un réveil printanier rapide, les 
laissent souvent ainsi pendant l'été, en dé­
couvrant la bâche. Ils ont ainsi la possibi­
lité, lors de précipitations atmosphériques 
abondantes, ou d’un brusque retour du froid, 
de protéger leur collection en remettant en 
place les panneaux vitrés.

Cette méthode, si elle présente des avan­
tages incontestables du point de vue rapi­
dité de croissance, offre quelques inconvé­
nients :

— les sujets de grande taille ne trouvent 
plus place dans le châssis;

—l’ordonnancement des plantes ne peut 
se faire que par juxtaposition des pots, 
l’espace étant généralement utilisé au maxi­
mum.

— enfin, on ne voit sa collection que par­
dessus, et on perd ainsi Tune des joies es­
sentielles : celle de pouvoir admirer ses 
plantes sous tous les angles, et bien déga­
gées les unes des autres.

Une méthode déjà mise en pratique par 
beaucoup de confrères, et qui permet de 
bénéficier de façon complète des qualités 
esthétiques des cactées, consiste à les dis­
poser dans une rocaille.

Le lieu idéal pour l’édification d’un ro­
cher se situe à l’abri d’un mur épais exposé 
au sud (protection des vents froids), ou à 
l'est (contre les vents dominants et les 
pluies). Toutes les expositions intermédiaires 
conviennent. Un angle de murs recevant le 
maximum d'insolation serait encore pré­
férable. Il

Il y a également des cas où on ne dispose 
pas de mur approprié, et j’ai personnelle­

ment pu contrôler le bon comportement des 
plantes dans une telle installation.

L’important est de trouver une situation 
bien ensoleillée, et si certaines espèces de­
mandent à être cultivées à mi-ombre, il sera 
toujours possible de les protéger des ardeurs 
de Phébus, tandis que le problème inverse 
est insoluble.

Sur le lieu choisi, creuser une fosse dont 
l’ouverture correspond à la surface en plan, 
du rocher qu’on désire construire, et en ex­
traire le plus de terre possible. Combler en­
suite le trou par de vieux plâtras, éclats de 
roche, galets, sable ou mâchefer. Le but re­
cherché est de réaliser un drainage aussi 
parfait que possible.

Si la terre que vous avez dû extraire n’est 
pas argileuse, vous pourrez l’utiliser pour 
façonner la butte, sinon, diluez-la d’une 
grande proportion de sable et de plâtras 
bien broyés, de manière à corriger son im­
perméabilité.

Il faut maintenant se procurer une assez 
grande quantité de pierres de toutes tailles. 
Dans le bassin parisien, on choisira de pré­
férence des meulières au cachet si pitto­
resque, ou des silex aux formes tourmentées, 
des blocs de calcaire grossier, de calcaire 
oolithique ou pisolithique.

Les grés sont à rejeter, parce que se prê­
tant mal à l’édification.

Dans les autres régions, on se procurera, 
suivant la nature du sous-sol ; des schistes, 
granits, porphyres, trachytes, etc.; la variété 
et la beauté des nombreuses roches érup­
tives, favorisent les collectionneurs habitant 
les contrées où elles affleurent. Là encore, 
il faudra rechercher plus particulièrement 
les éléments présentant de nombreuses as­
pérités, tant pour le coup d’œil que pour la 
facilité de construction.

Vous dresserez alors un premier muret de 
pierres qui marquera les limites du jardin 
exotique, et derrière lequel il faudra appor­
ter de la terre, jusqu’à son niveau. Tasser 
suffisamment pour prévenir des affaisse­
ments ultérieurs, puis ériger de nouvelles 
parois, en ménageant entre les deux ni-
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veaux, des plateformes et corniches dont le 
nombre et les dimensions seront en rapport 
avec la quantité et l’importance des plantes 
qui y logeront. Ne pas perdre de vue que 
l’ensemble doit conserver l’aspect d’un amas 
de rochers naturels. Lorsque la butte sera 
terminée, il ne restera plus qu’à creuser 
de petites alvéoles pour y disposer les pen­
sionnaires.

Mettre de préférence les cactées de forme 
globuleuses à la partie inférieure et réser­
ver le sommet de la rocaille aux cierges et 
plantes arborescentes dont la taille sera 
mieux mise en valeur.

Les avantages d'une telle installation sont 
nombreux :

—la pente de la butte, par son incidence 
aux rayons solaires, reçoit une grande quan­
tité de chaleur qu’apprécieront les racines 
des plantes.

—l’eau ne s’acumule pas, et la présence 
des roches limite le pouvoir absorbant de 
la terre;

— les racines ne sont pas exposées à une 
dessication rapide, comme c’est le cas des 
pots de fleurs exposés au soleil.

— enfin, la présentation de votre collec­
tion s’en trouvera très améliorée.

La mise en place des sujets se fera par 
enterrement des pots, ou si on utilise la 
méthode allemande par mise en place direc­
tement en pleine terre.

Cette dernière méthode est à conseiller en 
particulier pour certaines espèces, princi­
palement les Opuntia, dont le développe­
ment rapide s’accommode difficilement, de la 
ration d’un pot de fleur. Il suffira, à l’au­
tomne, de les extraire avec précaution pour 
la remise en pots, en remplaçant à ce mo­
ment la terre par du sable bien sec. Quelques 
plantes pourront demeurer définitivement 
en plein air : ce sont celles qui ont déjà 
fait leurs preuves et dont, la liste a été 
publiée dans la revue.

A quelle époque peut-on mettre en place? 
C’est très variable suivant la région. Si, sur 
le littoral méditerranéen, il n’est pratique­
ment pas nécessaire d’hiverner sous abri, 
dans l’Est et le Nord de la France, les plantes 
ne peuvent pas être sorties avant la 2e 
quinzaine du mois de mai. Il

Il est à remarquer que, si on désire atten­
dre la période où les gelées nocturnes ne 
sont plus à craindre, nos plantes perdront 
le bénéfice de nombreuses et belles journées 
ensoleillées. Il est une protection efficace 
contre le froid, et simple à réaliser : lorsque 
vous présumez une gelée (vous pouvez être 
aidé dans cette appréciation par les prévi­
sions de l’O.N.M., un pyoscope, etc.), recou­
vrez les plantes d’une bâche, de toiles à 
sacs, de papiers d’emballage ou même de 
journaux. Leur présence suffira pour inter­
cepter le rayonnement calorique terrestre

et évitera la condensation de la vapeur 
d’eau atmosphérique, dont l’évaporation 
partielle produit de la glace.

★

Il n’est pas nécessaire de protéger les 
plantes dont le système épineux est très 
développé, tels : Cleistocactus Strausii, Oreo­
cereus Celsianus, Espotoa Lanata, Mammil­
laria bocasana, etc., dont le revêtement 
isolant naturel se suffit à lui seul.

Cette méthode permet, dans la région pa­
risienne de sortir les collections en plein air 
dès le début avril.

Lorsque l’installation des cactées et autres 
plantes sera terminée, il sera bon de ré­
pandre sur toute la surface du rocher : du 
sable, des graviers ou de petits galets, qui 
éviteront aux sujets d’être souillés, en cas 
de pluie, par des éclaboussures de terre. 
On peut également agrémenter la butte par 
la plantation de quelques joubarbes, des 
saxifrages, des sedums nains et rampants.

Prenez la précaution de verser de temps 
en temps de l’appât anti-mollusques que vous 
dissimulerez à la base de quelques grosses 
pierres. Il faudra périodiquement éliminer 
les mauvaises herbes; dans les endroits peu 
accessibles, cette opération sera facilitée par 
l'emploi d’une pince à reptiles ou de pincet­
tes de cuisinière.

Il ne vous restera plus qu’à admirer votre 
collection, dont vous apprécierez mieux la 
beauté que si vous l’aviez installée suivant 
la monotone systématique des jardins bo­
taniques.

Pour qui s’intéresse à la biologie, tant 
végétale qu’animale, le rocher est une iné­
puisable source d’études : papillons et 
abeilles viendront butiner les fleurs: des 
xytocopes bleus exploreront minutieuse­
ment les plus petites aspérités des roches. 
Vous assisterez au forage du nid de l’am­
mophile qui, tel un bombardier s’envole 
inlassablement avec un grain de sable pour 
le laisser choir quelques décimètres plus 
loin. Puis vous découvrirez un jour qu’un 
gracieux lézard y a élu domicile et goûte 
pleinement les accidents de terrain que 
vous avez créés. Au crépuscule de chaudes 
journées, un concert de crapauds accou­
cheurs ajoutera au rocher un charme inat­
tendu et les innombrables notes cristallines 
créeront dans votre esprit une ambiance 
d’exotisme; dans la pénombre, la butte s’iso­
lera des objets qui l’entourent et vos plantes 
vous paraîtront immenses et vous arriverez 
à vous persuader que vous n’êtes plus en 
France, mais transporté dans une parcelle 
de Cordillère des Andes.

A l’ouvrage, Amis, des joies insoupçon­
nées couronneront vos efforts.
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Exposition et Compost 

des Cactées
Extrait du Catalogue de F. A. HAAGE

M . T ro ttie r  à  C h a u m e s - e n  B rie , n o u s  a  e n v o y é  d e r n iè r e m e n t  u n  e x t r a i t  d u  c a t a l o g u e  d e  

F r ie d r ic h  A d o l p h  H a a g e  d o n n a n t ,  p o u r  u n  g r a n d  n o m b r e  d e  p la n t e s ,  l e  c o m p o s t  i d é a l  e t  

l ’e n s o le i l l e m e n t .

N o u s  p u b l io n s  c e t t e  l i s t e  p r é s e n t a n t  u n  in té r ê t  c e r t a in  p o u r  to u s  l e s  c a c t é o p h i le s .

☼  = Plein soleil. 
ʘ  = Mi-ombre.
●  = Ombre.

Définition des Signes

1- = Humus. 
2 = Sable. 
3 = Calcaire 
4 = Argile.

I. —  CACTEES

ANHALONIUM Lew. - LOPHOPHO­
RA Coulter ☼  2 4

ARIOCARPUS Scheidw. - ROSEO­
CACTUS Berger ☼  2-4

ASTROPHYTUM Lemoine ☼  2-3
CEPHALOCEREUS Pfeiffer : 

senilis ☼  2-3
Palmeri ʘ  3

CEREUS Miller ☼  1-2
acanthurus var. ferox (Borzicactus)  ☼  3
Arendtii (Harrisia) ☼  1
aurivillus (Borzicactus) ☼  1-2
azureus ☼  1
bavosus (Lemaireocereus) ☼  3
beneckei (Lemaireocereus) ☼  
Bonplandii (Harrisia) ☼  1
Bridgesii (Trichocereus) ☼  1
candelabrum. (Lemaireocereus) ☼  2
candicans (Trichocereus) ☼  1-2
chilensis (Trichocereus) ☼  1-2
chosicensis (Binghamia) ☼  1-2
Damazioi (Monvillea) ☼  1-2
eburneus (Lemaireocereus) ☼  2
euphorbioïdes (Pilocereus) ʘ  2
flagelliformis (Aporocactus) ☼  1
Forbesii ☼  1

geometrizans (myrtillocactus) ☼  1
grandiflorus (Selenicereus) ☼  1-2
gummosus (Machaeocereus) ☼  1
Hallensis (Selenicereus) ʘ   1
Hassleri (Mediocactus) ☼  1
Hamatus (Selenicereus) ʘ  1
Lauberbachii (Monvillea) ☼  1-2
Mac-Donaldiae (Selenicereus) ☼  1
macrogonus (Trichocereus) ☼  1
Martinii (Harrisia) ☼  1
microspermus ☼  1
Mieckleyanus (Lemaireocereus) ☼  -
Nelsonii (Selenicereus) ʘ  1
nycticalus (Selenicereus) ☼  1
Ocamponis (Hylocereus) ☼  1
pacalaensis (Haageocereus) ☼   1-2
Pasacana (Trichocereus) ☼  1
peruvianus ☼  1-2
phatnospermus (Monvillea) ☼   1
Rettigianus (Trichocereus) ☼  1-2
rigidissimus (Haageocereus) ☼  1-2
Roezlii (Lernaireocereus) ☼  -
rostratas (Belenicereus hamatus) ʘ    1
Schmolli (Wilcoxia) ☼  1
speciosus (Heliocereus) ☼  1-2
spinulosus (Selenicereus) ʘ  1
Strausii (Borzicactus) ☼  1-2
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tephracanthus  (Trichocereus) ☼ 3
Terscheckii (Trichocereus) ʘ 1-2
Thurberi (Lem aireocereus) ☼ 1
tortuosus (H arrisia ) ☼ 1
vagans  (Selen icereus) ☼ 1
CORYPHANTHA (Engelm .)  Lem oine ☼ 4
A ndreae ☼ 4
asterias ☼ 4
echinoidea ☼ 4
erecta ☼ 4
Vaupeliana ☼ 4
Vogtherriana  ʘ 4

ECHINOCACTUS L ink . SUD-AMERI­
CA1NS :

Andreae  (G ym noca lycium ) ʘ 2
apricus (M alacocarpus) ʘ 3
B odenbenderianus (G ym noca lyc ium ) ʘ 2
citriftorus (G ym noca l.) ☼ 2
concinnus (M alacocarpus - Notocac­

tu s Berger) ☼ 3
denuda tus (G ym nocal.) ʘ 1
ebenacanthus  (N eoporteria) ☼ 1
erinacereus (M alacocarpus) ☼ 2
excu lp tus {N eoporteria) ☼ 1
gibbosus (G ym nocal.) ʘ 4
gibbosus variété  reducta ʘ 4
Grassneri (M alacocarpus - Notocac­

tus Berger) ʘ 1
Hem pelianus ☼ 1-2
Hossei (G ym no al.) ʘ 1
la fa ldensis (G ym nocal.) ☼ 4
leucotrichus (Arequipa) ☼ 2
M aassi (M alacocarpus - Parodia B er­

ger) ʘ 1
m azanensis (G ym nocal.) ʘ 1-2
M ostii (G ym nocal.) ☼ 2
nap inus (N eoporteria) ʘ 2
N etrelianus (G ym nocal.) ☼ 1-2
Neum ann ianus (Sp egazzin ia ) ☼ 2-4
nivosus (Parodia) ☼ 1-3
pla tensis (G ym no al.) ʘ 1
p um ila  (Frailea) ʘ 1
Reich ii (Neoporteria) ʘ 4
rosiflorens (M alacocarpus) ☼ 1
sch ilin zkya n u s (Frailea) ʘ 2
scopa (Malacocarpus - Notocactus 

Berger) ☼ 2-3
Sellow ii (M alacocarpus) ʘ 2
stella tus (G ym nocal.) ☼ 1
S trausianus (M alacocarpus) ☼ 3
subm am m ulosus (M alacocarpus) ☼ 1
Ven turianus (G ym nocal.) ☼ 1

ECHINOCACTUS NORD-AMERI­
CAINS :

conothelos (Thelocactus) ☼ 3
coptogonus (Echinofossulocactus)  ☼ 2
corniger (Ferocactus) ☼ 3
G ielsdorfianus (Thelocactus) ☼ 3
G rusonii ☼ 3
ingens ☼ 1
Lecontei (Ferocactus) ☼ 2
long iham atus (Ferocactus) ☼ 2
lophophoroïdes ☼ 1-2

m acrochele (Strom bocaclus) ʘ 2-4
phym ato the los  (Thelocactus) ☼ 1-2
Saussieri (Thelocactus) ☼ 2
Schm ied ickeanus (Strom bocactus)  ʘ  2
S m ith ii (Thelocactus) ☼ 2
ECHIN0CEREUS Engelm . : 
conglom eratus ☼ 1-2
enneacanthus ☼ 4
hypogacus (Erdisia spin iflora) ☼ 1-2
Jonocostle ☼ 1-2
longisetus ☼ 3
M erken  ☼ 2
Sa lm -dyck ianus ☼ 4
S a lm ianu s ☼ 1 2
Saltilensis ☼ 2

Scheeri ☼ 1
sub inerm is ☼ 1
ECHINOPSIS Zucc. :
Bridgesii ☼ 3

form osa ☼ 1-2
form osissim a ☼ 1

gem m ata  ☼  1
G raulichii h o rt. ʘ 1
K lim peliana ☼ 1 - 2

paraguayensis h ort. ☼ 1
R itteri ʘ I
sp in iflora  ☼ 2

EP1PH YLLUM T R UNCATUM (ZYGO­
CACTUS; ʘ 1-2

EPIPH YLLAM TH U S  ʘ 1
L E UCHTENBERGIA princip is ☼ 2-4
LOBIV IA :
densisp ina  ʘ 1-2
D rijveriana  ʘ 1-2
D uursm aiana ☼ 2
euan them a  ☼ 2
ferox  ☼ 1
granáis  ʘ 1-2
H erm anniana ☼ 2
Jajoiana  ʘ 1-2
Nealeana ☼ 2
potosina  ʘ 3
pseudocachensis ☼ 1-2
raphidacantha  ☼ 2
rebutio ides ☼ 1-2
rubescens ☼ 2
rubiflora  (M ediolobivia) ☼ 1
salsentis ☼ 1-2
scoparia ☼ 1
S chu ld tii ☼ 1
MAMMIL L ARIA H aw . ʘ 2
albicom a  ʘ 4
auriham ata  ʘ 3
chapinensis ☼ 3-4
collina ☼ 3
decipiens  ʘ 3
droegeana  ʘ 3
elongata ʘ 2
elongata variété rufocrocea ☼ 2
fusca ta  ʘ 2
G ülzow iana  ʘ 4
K untii ☼ 4
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mazatlanensis ☼  4
meiacantha ʘ  2
microhelia ʘ  3
Parkinsonii ʘ   2
perbella ☼   3
pilispina ʘ  3
Poselgeri (Cochemiea syn. Roseana) ☼  4
Pringlei ☼  4
pseudoperbella ʘ  3
pseudorekoi ʘ  3
Roseana (Cochemiea syn. Poselgeri) ☼  4
roseoalba ☼  4
simplex ☼  2
sphacelata ☼  4
sphaerica (Dolichothele) ʘ  4
spinosissima ʘ  2
surculosa ʘ  4
Viereckii ʘ  3
Wagneriana ☼  2
Zephyrantholdes ʘ  1

OPUNTIA Miller ☼  2-

amyclaea ☼  4
aoracantha ☼  3
arborescens (syn imbricata) ☼  2
argentiniensis ʘ  2
arizonica ☼  4
arizonica variété fulgens ☼  4
atroviridis ☼  3
basilaris ☼  2
Bergeriana ☼  4
brachyarthra ☼  4
camanchica ☼  4
clavarioides ʘ  2
comonduensis ☼  4
cri.nifera ☼  4
curassavica ☼ - 4
cylindrica ʘ  4
cymochila ☼  4
decumbens ☼  2
dejecta (nopalea) ☼  4
depauperata. ☼t 3
diademata ☼  3
elongata ☼  4
Engelmannii ☼  4
ficus-indica ☼  4
f loccosa ☼  3
fragilis ☼  4
frutescens ☼  2
Geissei ☼  3
Gosseliniana ☼  3
grandiflora ☼  4
Herrfeldii ☼  2
Hildmannii ☼  2
Howeyi ☼  4
humilis ☼  4
hypogea ☼  4
imbricata (sy non. arborescens) ☼  4
inaperta ☼  2
inermis ☼  4
leptocaulis ☼  2
leucotricha ☼  4
lindheimeri ☼  4
microdasys ☼  2

microdasys albispina ☼  2
microdasys var. rufida ☼  2
microdasys var. monstrosa ☼  2
Moelleriana ☼  2
monacantha ☼  4

monacantha variegata ☼  2
occidentalis ☼  4
ovaia ☼  4

papyracantha ☼  3

pilifera ☼  4
pisciformis ☼  4

platyclada ☼  4

polyacantha ☼  4
puberula ☼  4
quimilo ☼  4
Rafinesquei ☼  4
retrorsa ☼  4

rhodantha ☼  4
robusta ☼  4
rubescens ☼  2
Scheerii ☼  4
Schumannianna ☼  4
senilis ☼  4
setispina ☼  4
Soehrensii ☼  3
Spegazzinii ☼  3
sphaerica (Kugelopuntia) ☼  3
stapeliae (alias tunicata) ʘ  3
subulata ☼  3
sulphurea ☼  3
tapona ☼  4
tapona variegata ☼  2
teres ʘ  3
tomentosa. ☼  4
triacantha ☼  4
tuna ☼  4
Ursina ☼  3
utkilio ☼  4
Vaseyi ☼  3
Verschaffeltii ʘ  2
vestita ☼  3
vulgaris ☼  4
xanthostemma ☼  4
xanthostemma longispina ☼  4

PERESKIA Plum, aculeata ʘ  1 -2

PHYLLOCACTUS Berger ʘ  1-2

PILOCEREUS Lemoine ☼ 1-2-4

albispinus ☼  3
Brunnowii (Oreocereus) ☼  2
Celsianus (Oreocereus) ☼  2
chrysomallus (Pachycereus) ☼  2
colombianus (Cereus) Vaupl. (Cepha­

locereus) ☼  3
euphorbioides (Cephalocereus) ʘ  12
ex erens ʘ  2
fossulatus (Oreocereus) ☼  1-4
Guntheri (Pilocereus) ☼  3
hapalacanthus ʘ  2
Hoppenstedtii (cephalocereus) ☼  3
Houlletii (Cephalocereus) ʘ  3
lanuginosus (Cephalocereus) ☼  3
militaris (Pachycereus) ʘ  3
Moritzianus (Cephalocereus) ☼  3
niger (Cephalocereus) ʘ  3
Paimeri (Cephalocereus) ☼  3
Piauhyensis (cephalocereus) ʘ  3
poly lophus (Cephalocereus) ☼  3
Schotii (Lophocereus) ☼  3
setosus (Cephalocereus) ☼  3
strictus (Cephalocereus) ʘ  4
Trollii (Oreocereus) ☼  3

FORMA CRIST AT A
ECHINOCACTUS :

gibbosus ʘ  4
Grossei  ☼ 2
lafaldensls (Bruchii) ☼  4
Reichii ʘ  4
submammulosus ☼ 1
tabularis ʘ  4

MAMMILLARI A Gulzowiana ☼  I

PILOTEREI!S chrysacanthus ☼  2

n iger ʘ  2
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PLANTES GRASSES
MESEMBRIANTHEMUM (Aizoaceae) :
Aloinopsis ☼  2
Aptenia ☼  2
Arpela ☼  2
Argyroderma ☼  2
Aridaria ☼  3
Bergeranthus -☼  3
Carpobrotus ☼  3
Carruanthus ☼  3
Cephalophyllum ☼  3
Chasmatophyllum ☼   3
Conophyllum ☼  3
Conophytum ☼  2
Corpuscularia ☼   3
Cylindrophyllum ☼  2
Delosperma ☼  3
Didymaotus ☼  2
Dinteranthus ☼  2
Drosanthemum ☼  3
Ebracteola ☼  2
Educaria ☼  2
Fenestraria ☼  2
Frithia ☼  2
Gibbaeum ☼   2

Glottiphyllum ☼  3
Herreroa ☼  2
Hymenocyclus ☼  3
Juttadinteria ☼  2
Leipoldtia ☼  3
Lampranthus ☼  2
Lithops ☼  2

Macheirophyllum ☼  2
Mesembryanthemum ☼  3
Meyerophytum. ☼   2
Mitrophyllum ☼  2
Muiria ☼  2
Nananthus ☼  2
Odotonphorus ☼  2
Oophytum ☼ 2
Ophthalmophyllum ☼  2
Oscularia ☼  3
Pleiospilos ☼  2
Prenia ☼  3
Psammophora ☼  2
Rabiea ☼  2

Rhombophyllum ☼  3
Ruschia ☼  3

Schwantesia ☼  2
Slomatium ☼  3
Titanopsis ☼  2
Trichodiadema ☼  3
ADROMISCHUS (Crassulaceae) ☼  2
AGAVE (Amaryllidaceae) ☼  4
ALOE (Liliaceae) ☼  4
ANACAMPSEROS {Portulacaceae) ☼  3
APICRA (Liliaceae) ☼  2
BROMELIA (Bromeliaceae) ☼  4
BRYOPHYLLUM (Crassulaceae) ☼  2

CARALLUMA (Asclepiadaceae) ☼  4
CEROPEGIA (Asclepiadaceae) ☼  1
COTYLEDON (Crassulaceae) ☼ 2
CRASSULA (Crassulaceae) ☼  2
CYANOTIS (Commelinaceae) ☼  2
DUVALIA (Asclepiadaceae) ☼  4

DYCKIA (.Bromeliaceae) ☼  4
ECHEVERIA (Crassulaceae) ☼  2
ECHIDNOPSIS (Asclepiadaceae) ☼  4
EUPHORBIA (Euphorbiaceae) ☼  2
GASTEREA (Liliaceae) ●   4
HAWORTHIA (Liliaceae)  ● 4
HEURNIA (Asclepiadacieae) ☼  4
HOYA (Asclepiadaceae) ʘ  4
KALANCHOE (Crassulaceae) ʘ  2
KLEINIA (Compositae) ʘ  2
MONANTHES (Crassulaceae) ʘ  2
OLIVERANTHUS (Crassulaceae) ☼  2

OTHONNA (Compositae) ʘ
PACHYPHYTUM (Crassulaceae) ☼  2
PELARGONIUM (Geraniaceae) ☼  2
PIARANTHUS (Asclepiadaceae) ☼  4
ROCHEA (Crassulaceae) ☼  3
SENSEVIERA (Liliaceae) ☼  2
SEDUM (Crassulaceae) ☼  2
SEMPERVIVUM L. (Crassulaceae) 

AEONIUM ☼  2
STAPELIA (Asclepiadaceae) ☼  4

STYLOPHYLLUM (Crassulaceae) ☼  2
SINOCRASSULA (Crassulaceae) ☼  2
TRADESCANTIA (Commelinaceae) ☼  4
URBINIA (Crassulaceae) ☼  2

FORMA CRISTATA :

ECHEVERIA agavoïdes ʘ  1
SEDUM dendroideum ʘ   1
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G re ffe  d'Echinocactus concinnus, 8-6-46

Un Curieux 

Porte-Greffe
par

Guy R ICH AR D

Beaucoup d ’amateurs considéderont ce 
genre de greffe comme une simple fantaisie 
expérimentale. J ’y eus recours à une époque 
où, n ’ayant q u ’une collection naissante, et 
plusieurs plantes se trouvant en péril, je ne 
possédais pas de porte-greffe « classique ».

Tous ceux qui ont pratiqué le semis savent 
combien la santé d ’une jeune cactée est dé­
licate, avant q u ’elle ait atteint 2 ou 3 ans 
(suivant l ’espèce et la rapidité de croissance). 
Son système radiculaire embryonnaire et ses 
maigres réserves vitales lui confèrent une 
résistance infiniment plus mauvaise qu ’une 
plante adulte, aux mauvais traitements dont 
les amateurs, même bien intentionnés, con­
naissent le secret. Beaucoup de lecteurs vont 
se récrier, mais q u ’ils se consolent en appre­
nant que l ’auteur de ces lignes se compte 
également parmi les tortionnaires, ne serait- 
ce que pour avoir assisté au « coulage » de 
semis en dépit d ’une attention vigilante et 
presque paternelle, leur prodiguant des soins 
que j'imaginais être appropriés! Tandis que, 
pour me narguer, la nature me démontrait 
que le semis spontané était infiniment meil­
leur : que de fois j ’ai découvert des plan­
tules de 3 à 5 mm. de diamètre qu i étaient 
nées de graines tombées là, au pied d ’une 
plante dont les fleurs s’étaient montrées un 
an auparavant. Ces naissances inattendues se 
manifestent parfois en nombre considérable, 
comme chez Echinocactus submammulosus, 
Mammillaria tetracantha, Rebutia minuscula 
Frailea pumila; encore plus stupéfiante, c ’est

la découverte de quelques bébés Peyotls, 
comme cela se produit parfois.

Comme autre cas déconcertant, je citerai 
celui d ’un semis d ’Euphorbia Bubalina qui. 
même réitéré deux années de suite est de­
meuré rigoureusement stérile, alors q u ’à 
l ’automne dernier je découvrais, çà et là

La même plante deux mois après l'opé ra tion , 2-8-46
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dans le jardin, de vigoureux spécimens issus 
de graines dispersées au hasard du vent !

Mais revenons à nos semis : si la période 
de croissance nous apporte des satisfactions, 
que de déboires accumulons-nous au cours 
du temps d ’arrêt hivernal et surtout à la 
fin de celui-ci. Cela influe même sur le 
caractère de l ’amateur; je connais fort bien 
des collectionneurs enragés... à la belle sai­
son, qui deviennent anti-cactéophiles vers 
janvier-février; heureusement que le prin­
temps succède assez vite pour ranimer une 
flamine décadente.

A une époque où je ne disposais pas d’une 
serre (sans affirmer qu'une serre est l ’habitat 
indispensable pour toute collection de cac­
tus, il faut reconnaître qu elle en facilite sin­
gulièrement la culture) pour l ’hivernage des 
plantes j ’eus, lors de la remise en végétation 
annuelle, à déplorer environ 10 % de plan­
tes mortes et 15 % de mourantes. S’il n ’y 
a plus de recours pour les premières, dis­
parues pour la plupart à la suite de pour­
riture, les autres, du fait qu’elles présen­
taient encore des traces de vie, me laissaient 
un espoir de sauvetage. Je considérais 
comme mourants les sujets dont les racines 
étaient détruites, ou ayant subi une décom­
position locale — ou encore réduites à un 
dangereux état de déshydratation.

La greffe d’urgence s’imposait, mais en­
core fallait-il posséder quelques porte-greffe 
parfaitement sains et bien enracinés. N’ayant 
alors aucun des sujets classiques tels que 
Trichocereus Spachianus, Selenicereus Ha­
matus, etc., sauf un Eriocereus Jusbertii 
rachitique (qui aura une mention spéciale 
plus loin) mais par contre, possesseur d’une 
belle terrine de Chamaecereus Silvestrii, une 
idée germa soudain : « Pourquoi pas eux ? »

J ’effectuai donc aussitôt celle chirurgie 
qu'est la greffe, en procédant ainsi : section­
nement de Chamaecereus Silvestrii, à envi­
ron 2 cm. du sol et taille en pyramide à 
4 faces; évidemment de taille correspondant 
dans le greffon, mise en contact et tension 
à l ’aide de liens de raphia. Arrosages abon­
dants (le Chamaecereus Silvestrii est gour­
mand d ’eau) et exposition en lumière tami­
sée par un vitrex. II est nécessaire de sup­
primer dès leur apparition les rejets qui ne 
manquent pas de se manifester autour du 
porte-greffe.

Les plantes greffées furent : Mammilaria 
Celsiana, Mammilaria elegans, Hamatocac­

tus Setispinus, Ferocactus Latispinus, Lobi­
via Pentlandii, un Opuntia indéterminé.

Seul, le Ferocactus Latispinus refusa de 
reprendre. Les autres plantes firent preuve 
d ’un développement normal. L’année sui­
vante, les sujets furent, au cours de rem­
potages, enterrés jusqu’au niveau de la 
greffe.

Au cours de manipulations récentes, je 
découvris que Chamaecereus Silvestrii s’était 
complètement transformé en racines fort 
bien développées. Dans certains cas les gref­
fons ont également émis des racines, sans 
doute pour suppléer à l ’insuffisance ali­
mentaire de leur porte-greffe. Faut-il en con­
clure que Chamacereus Silvestrii est impro­
pre à la greffe ? Je ne le pense pas, car il 
présente une grande résistance à la pourri­
ture et au froid et son rôle de support 
nourricier a été parfaitement rempli dans 
les quelques cas énumérés ci-dessus.

Je dois également citer un phénomène 
assez curieux. Il s'agit d ’un Eriocereus Jus­
bertii, réputé excellent porte-greffe, que je 
n ’ai jamais su faire pousser; à un tel point 
qu’en 1943, je décidai de le greffer sur 
Chamaecereus Silvestrii. Le résultat fut, qu’à 
partir de ce moment il se décida à croître ! 
Mieux encore : quatre ans après un boulon 
floral apparaissait sur ce cierge qui n ’avait 
pas 20 cm. de haut; cette merveilleuse ten­
tative avorta. La curiosité me poussa à voir 
le comportement du support : Eriocereus 
Jusbertii vivait uniquement par l ’intermé­
diaire de Chamaecereus Silvestrii dont les 
nouvelles fonctions l ’avaient transformé en 
un puissant système radiculaire.

En 1949, une nouvelle tentative florale 
échoua. La réédition de cette année fut un 
succès puisque, le 23 mai, s’épanouissait une 
fleur blanche de 22 cm. de long et 16 de 
diamètre sur un Eriocereus Jusbertii de 
35 cm. de haut.

Si ces quelques indications engagent des 
amateurs à faire d’autres essais, il serait 
intéressant qu’ils communiquent par l ’in­
termédiaire de la revue les résultats obtenus; 
la condition essentielle est de savoir culti­
ver Chamaecereus Silvestrii et, malgré une 
apparente simplicité, certaines personnes ne 
parviennent pas à de bons résultats. Je rap­
pelle que ce petit cierge paraît préférer un 
compost riche en terreau, une assez grande 
humidité et un soleil légèrement tamisé.
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FAMILLE DES CACTACÉES 
TRIBU III 

SOUS-TRIBU IV

E C H I N O C A C T A N É E S

Photo G. Richard Notocactus Submmamulosus Berger X 1,8
Planche en couleurs extraite de « CACTEES » par A Bertrand et A. Guillaumin 

(La Maison Rustique, Paris, 1949)— 45 —24 (1950)



Sous-tribu particulièrement intéressante pour le collectionneur car elle renferme 
une quantité invraisemblable d ’espèces de formes diverses, très florifères et de faible 
dimension, ce qui n'est pas à dédaigner pour celui qui ne possède pas de vastes serres.

I.es Ech inocactanées se distinguent facilement par leur forme globuleuse, parfois 
cylindrique; elles sont très rarement prolifères. Cette « tige » est sillonnée de côtes 
le plus souvent verticales, parfois spiralées, ou encore couvertes de mamelons. Des 
aréoles garnissent ces côtes et donnent naissance au système épineux le plus souvent 
robuste, et aux fleurs qui se développent toujours à l'apex de la plante. Fleurs le plus 
souvent magnifiques aux coloris délicats ou criards, mais toujours grandes et belles 
s ’épanouissant au soleil. Les fruits sont généralement de forte taille et renferment une 
grande quantité de graines.

Les Echinocactanées sont toujours réparties sur les territoires désertiques des régions 
torrides des deux Amériques et sont complètement absentes des zones purement tro­
picales.

On conçoit donc que les sujets de celle sous-tribu doivent être, dans leur ensemble, 
cultivées comme des plantes de régions sèches et chaudes : beaucoup de soleil et 
peu d ’eau.

Dans la nature les Echinocactanées ne se propagent que par graines. Les graines 
s'échappent du fruit quand celui-ci est desséché, et germent lorsque les conditions 
climatiques sont favorables. Il est intéressant de noter que les plantules ne se trouvent 
q u ’au pied de la plante mère, celle-ci lui donnant une ombre et une humidité propices 
à leur développement. En culture, le semis est toujours assez délicat, aussi je conseille 
vivement à tous les cactéophiles de propager leurs specimens rares par greffage. Le 
pied mère amputé donnera de nombreux rejetons qui, à leur tour, pourront être 
greffés. Il est certain que pour la multiplication des plantes nouvelles, seul le semis est 
possible avec toutes les difficultés qui se présentent pour les sujets de cette sous-tribu. 
Malgré la lenteur de leur croissance, nous devons nous efforcer d ’obtenir une belle 
collection des différents spécimens d ’Echinocactanées qui sont certainement les plus 
intéressantes de toutes les Cactées.

J. S.

CLEF DES GENRES

A. — Tube floral, étamines largement exsertes ...........  Denmoza
AA. — Tube floral droit, à gorge généralement large, éta­

mines incluses.
B. — Plantes tuberculées, sans côtes bien définies.

C. — Tubercules larges, aplatis, imbriqués comme 
des squames à épiderme presque corné.

D. — Ovaire et fruit nu, plantes dépourvues
d’aiguillon ................................... Ariocarpus

DD. — Ovaire et fruit écailleux, jeunes aréoles 
munies d’aiguillons Strombocactus

CC. — Tubercules ni aplatis, ni imbriqués à épi­
derme corné.

D. — Tubercules formés de protubérances à 
angles aigus et cornés, petites fleurs .. Neogomesia 

DD. — Tubercules longuement digités, grandes 
fleurs   Leuchtenbergia
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CCC. — Tubercules papyracés, plats, fortement im­
briqués comme des cônes de pin.

CCCC. — Tubercules arrondis, à chair molle peu pro­
éminent .......................................... Lophophora

BB. —- Plantes munies de côtes ou à tubercules disposés 
en spirales.

C. — Ovaire et fruit non écailleux, plantes à som­
met laineux, tomenteux d’où émergent 
les fleurs.

D. — Fruit ombiliqué, petit, avec, à son som­
met, les squames formant calice.... Copiapoa 

DD. — Fruit non ombiliqué à périanthe persis­
tant ..........................................  Coloradoa

CC. — Ovaire et fruit nu avec quelques très petites 
squames.

D. — Fruit sec.
E. — Aiguillons pointus .....................  Pediocact us

EE. — Aiguillons papyracés ...................  Toumeya
DD. — Fruit juteux.

E. — Plante petite, tuberculée comme le
serait une mamillaire................  Epithelantha

EE. — Plantes à côtes réelles. Aspect fané,
caractéristique......................... Aztekium

CCC. — Ovaire et fruit écailleux.
D. — Fleurs en forme d’entonnoirs, souvent à 

tube mince.
E. — Aisselles des écailles de la fleur munies 

de poils laineux et séteux, souvent
deux fleurs par aréole .............  Neoporteria

EE. — Aisselles des écailles de la fleur avec 
quelques rares poils. Une seule 
fleur par aréole.

F. — Tube floral allongé..........  Arequipa
FF. — Tube floral très court ............. Oroya

EEE. — Aisselles vides, écailles de la fleur nus.
F. — Tube floral plus long que le limbe.

Aiguillons tous droits.. Matacuna
FF. — Tube floral ne dépassant pas le 

limbe en longueur; un aiguillon
central en hameçon.. Hamatocactus

DD. — Fleurs à peu près campanulées.
E. — Enormes racines tubéreuses. Fleurs

tuberculées ............................  Weingartia
EE. — Racines non tubéreuses.

F. — Ecailles de l’ovaire et du tube ni 
frangés, ni locciés (saul quel­
ques ... .cactées).

G. — Aisselles des écailles de la fleur 
nues.

H. — Côtes continues peu tuber­
culées à tube très court. Echinofossulocactus

I. — Côtes nombreuses, com­
pensées, minces .... Stenocactus

II. — Côtes moins n.br., épais­
ses, proéminentes .. Ferocactus

HH. — Côtes étalées, gibbeuses 
(avec menton), fleurs à 
tube défini.

I. — Aréoles dans les dépres­
sions ...................  Neowerdermannia

II. — Aréoles en sommet de la
gibbosité..............  Gymnocalycium
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GG. — Aisselles des écailles de l’ovaire, 
chevelu, laineux ou séteux.

II. — Aisselles laineuses (sans 
soies ni aiguillons) ; 
ovaire et tube très écail­
leux.

I. — Plantes à côtes nomb., 
très épineuses.

J. — Fruit laineux presque 
sec s’ouvrant au 
sommet  Echinocactus

JJ. — Fruit charnu à matu­
rité, s’ouvrant ir­
régulièrement . . Homalocephala 

II. — Plantes à côtes peu nbr.
très larges............  Astrophytum

HH. — Aisselles munies de fines 
soies ou d’aiguillons.

I. — Sommet du fruit épineux,
graines avec trous. . Errosyce 

II. — Sommet du fruit non épi­
neux, graines sans 
trous.

J. — Côtes à sillons .......  Pyrrhocactus
JJ. — Côtes sans sillon.

K. — Grandes plantes, 
aiguillons dr., 
rarement cour­
bes.

L. — Fruit tendre - 
bacciforme Malacocarpus 

LL. — Fruit sec et 
laineux . . Notocactus

M. — Aiguillons 
aciculés.
1 central 

quelquefois 
à hameçon. Parodia 

KK. — Petites plantes .. Frailea 
HHH. — Aisselles munies de touffes 

de fines soies. Ovaire 
avec quelques écailles
seulement...................

I. — Fruit socciforme, épines
toutes droites .......  Mila

II — Fruit sec déhisent par un 
pore basal; quelques 
aiguilles crochues .. Sclerocactus 

FF. — Ecailles de l’ovaire et du tube fran­
gés et locciés. Fleurs presque 
étalées.............................. Utahia

Non classé :
Genre aberrant à l’Amérique du Sud .........................  Blossfeldia
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G 37

Photo A . Bertrand X 0,20

Genre TRICHOCEREUS Berger

TRICHOCEREUS MACROGONUS (S. D.) Riccobono

Boll. R. Ort. Bot. Palmero, 8 (1909)

Synonymes.
Cereus macrogonus, Salm-Dyck, 1850.
Eriocereus tephracanthus, Riccobono, 1909.

Description.
Plante colonnaire, massive dans ses sujets d ’importation mais le plus souvent grêle 

en culture, d ’un vert bleuâtre.
7 côtes basses et arrondies de 1,5 cm. de hauteur, séparées par des intervalles aigus, 

grandes aréoles distantes de 1,5 à 2 cm.
Nombreux aiguillons aciculés, bruns, les radiaux de 5 à 8 mm. de longueur, le 

central atteignant 2 cm.
Fleurs grandes et blanches.

Origine.
Vraisemblablement : Chuquisaca (Bolivie).

Distribution.
Amérique du Sud, Brésil, Bolivie.
Plante assez robuste ne demandant aucun soin particulier.
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G 37

P hoto A • Bertrand X  0,2

Genre TRICHOCEREUS Berger 

TRICHOCEREUS LAMPROCHLORUS (Lemaire) Br. et R.

Cactaceæ II (1920)

Synonymes.
Cereus lamprochlorus, Lemaire, 1838.
Cereus hitens, Salm-Dyck, 1845.
Echinocereus lamprochlorus, Rumpler, 1885.
Echinopsis lamprochlora, Weber, 1896.

Description.
Plante colonnaire, solitaire ou ramifiée dès sa base, pouvant atteindre 1 à 2 mètres 

de hauteur, pour un diamètre de 7 à 8 cm.
10-17 côtes basses et arrondies.
11-14 aiguillons radiaux plus ou moins aciculés de 8-10 mm. de long. 4 aiguillons 

centraux de 2 cm.
Fleurs infundibuliformes très grandes 20-24 cm. Segments externes du périanthe 

rouges; les internes blancs, acuminés.

Origine.
Incertaine.

Distribution.
Argentine du Nord et Bolivie.
C’est une plante de bonne croissance demandant beaucoup d ’eau ainsi q u ’un sol 

assez riche. Sa section assez grande permet de greffer des espèces rares et de volume 
déjà important. — 50 —



G 113
Sie 4

Photo G  Richard x 1

Genre MAMMILLARIA Haworth 
Section HYDROCHYLUS K. Schumann 

Série 4 ANCISTRACANTHÆ K. Schumann

M A M M ILLA R IA  MICROCARPA Engelmann
Emory, Mil. Reconn. 157 (1848)

Synonymes.
Mammillaria Grahamii, Engelmann, 1891.
Cactus Grahamii, Kuntze, 1891.
Mammillaria Grahamii arizonica, Quehl, 1896.
Coryphantha Grahamii, Rydberg, 1917.
Neomammillaria microcarpa, Britton et Rose, 1923.

Description.
Plante globuleuse à cylindrique, pouvant devenir cespiteuse et atteindre 8 cm. de 

hauteur. Tubercules petits aux aisselles nues.
15-30 aiguillons radiaux, étendus, blanchâtres, présentant parfois une extrémité 

noire, fins et atteignant 6-12 mm. de long.
1-3 aiguillons centraux noirs, crochus; leur extrémité pouvant atteindre 18 mm. 
Fleurs près de l’apex de la plante de 2-2,5 cm. largement infundibulées. Segments 

externes du périanthe courtement ciliés. Segments internes pourpres quelquefois à 
marge blanche, acuminés. Style plus long que les étamines. 7-8 stigmates verts. 

Fruit rouge de 2-2,5 cm.
Graines noires, brillantes.

Origine.
Gila à 1.200 m. d'altitude.

Distribution.
Arizona, Sud de la Californie, Chihuahua.
Cette plante ressemble à M. te trancistra , par son épine centrale en forme 

de hameçon.
Connue longtemps sous le nom spécifique de Grahamii, on doit donner la préfé­

rence au plus vieux nom : microcarpa de Engelmann.
La variété M. Grahamii Californica n ’a pas été décrite.
Très jolie plante de culture malheureusement assez difficile, ne demandant qu’une 

humidité modérée.
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G 113
Sie 4

Photo A. Bertrand X  0,9

Genre MAMMILLARIA Haworth
Section HYDROCHYLUS K. Schumann 

Série 4 ANCISTRACANTHÆ K Schumann

M A M M ILLA R IA  TETRANCISTRA Engelmann

Amer. Journ. Sc. II - 14 : 337 ( 1852)
Synonymes.

Mammillaria phellosperma, Engelmann, 1856.
Cactus phellospermus, Kuntze, 1891.
Cactus tetrancistrus, Coulter, 1894.
Phellosperma tetrancistra. Britton et Rose, 1922.

Description.
Plante solitaire ou cespiteuse, plus ou moins cylindrique, à racines grosses quel­

quefois napiformes.
Tubercules allongés à aisselles nues.
Aiguillons radiaux nombreux, aciculés, blancs à pointes brunes. 1 à 4 aiguillons 

centraux plus forts et plus longs que les radiaux, souvent bruns ou noirs, en 
hameçons.

Fleurs de 3,5-4 cm. de long, pourpres. Le tube floral est mince, verdâtre et nu, 
les écailles sur les segments externes du périanthe sont ciliées. Le style et les stigmates 
sont creux.

Fruit se desséchant à maturité. Long de 3 cm., à ombilic déprimé.
Graines noires de 2 mm. de long.

Origine.
San Felipe (Californie).

Distribution.
Arizona, Suri de la Californie, de l ’Utah et la Nevada.
Plante intéressante élevée au rang de genre monospécifique par Britton et Rose à 

cause de la structure particulière de ses graines. Craig dès 1945 dans son « Mammillaria 
Handbook » rejette cette particularité. Plus tard, Marshall la consacre.

Plante assez difficile, proche de Mammillaria microcarpa demandant un sol sablon­
neux.
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Il s’agit d’un sujet stabilisé obtenu par Hybridation entre Mammillaria crucigera 
et Mammillaria Sempervivi.

Ce résultat a été obtenu par M. Bosshard, d’Alger. Voici ce qu'il nous en dit :
« La description du crucigera que je possède correspond à la description de Ernst

« Schelle donnée dans Kakteen, page 333. Je sais que Berger conteste le nom (Kakteen,
« page 314). D’ailleurs, tous ces auteurs ont leur appréciation propre sur le rouge,
« le pourpre, le rose violacé et leurs nuances. La couleur de la fleur de mon crucigera
« est un rose cyclamen... il y a du pourpre... mais sa sève est laiteuse.

« La description de M. sempervivi est également celle de Schelle (p. 331).
« La fleur de mon hybride est d ’un vrai rose avec une bande médiane cyclamen

« plus ou moins foncée. C’est un peu la fleur de sempervivi en rose et en plus grand,
« plus saillant.

« Je cherche à améliorer les couleurs des fleurs de certaines espèces. Ne croyez-vous
« pas que M. plumosa serait plus belle piquée de fleurs roses ou rouges? J ’ai
« déjà essayé d’ailleurs de croiser entre elles Mammillaria plumosa, bocasana, erythros-
« perma, et j ’ai des semis d’un an en train. Bien entendu, il faudra attendre 3 ou 4 ans 
« pour voir les fleurs.

« J ’ai d ’ailleurs d’autres croisements qui attendent :
« a) Une Mammillaria sempervivi croisée avec Mammillaria gracilis m’a donné une

« portée de sujets panachés « doré ». Je suppose que c’est la différence de sève (lait et
« eau! qui est la cause du panachage, qui est vertical, de l'apex à la base. Cela tranche
« sur le vert foncé.

« b) Un Echinopsis hybride Eyriesii x tubiflora de ma fabrication, fécondé par
« Pilocereus houlletii, m ’a donné des sujets à allure de Melocactus. C’est-à-dire que
« chaque année (c’est la troisième) au moment de la pousse, il se forme sous l ’apex
« une excroissance de crins, comme pour un Melocactus qui va fleurir. Cette boule se
« développe et on finit par apercevoir des côtes, mais le tout est en relief, comme
« greffé sur la plante.

« J ’ai peut-être trouvé la fabrication de Melocactus.
« Ce sera peut-être Echinopsis melocactiformis !
« c) Astrophytum myriostigma, par A. Asterias. Le sujet a déjà 8  côtes comme le

« père, de couleur vert foncé, moucheté de blanc, la pousse est lente comme pour
« les asteria.

« d) Astrophytum asterias par A. Ornatum.
« Ce sont des semis de cet été. Ils évoluent vers les 8 côtes, le port actuel est

« entre les deux parents, plutôt asterias, mais portent déjà de grands aiguillons rouges
« et bruns. La couleur est vert foncé moucheté de duvet.

« Je ne pense pas être le seul à avoir fait ces essais et j ’aimerais bien que l ’on
« demande à nos collègues de nous faire part de leurs trouvailles. De même un article
« sur le Mendelisme serait le bienvenu. »

A. BOSSHARD,
Mas « Glorianes », 

Sidi-Yahia,
BIRMANDREIS (Alger).
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Description.
Plante de forme hémisphérique, plus large que haute (actuellement pour un sujet 

de 4 ans : diamètre 8 à 9 cm., hauteur 5 cm.) couleur vert gris laiteux.
Mamelon : 4 faces, la partie inférieure carénée, ce détail plus visible sur les jeunes 

mamelons qui ont un léger creux de chaque côté de la carène comme M. Sempervivi, 
forme pyramidale.

Aiguillons : les extérieurs sétacés, blancs, pectinés, au nombre de 18 à 20; de 2 à 
5 mm. de long, disposés par ordre décroissant de longueur de bas en haut. Les extérieurs 
dressés, au nombre de 2 dirigés l ’un vers le haut, l ’autre vers le bas. De couleur blanc 
rosé avec pointe brunâtre comme ceux de M. Crucigera.

Aisselles très peu laineuses, cette laine presque entièrement caduque, apparaît 
au moment de la sortie des boutons floraux.

Sève : Laiteuse.
Fleur campanulée, érigée au-dessus des mamelons, tube apparent, 1,5 à 2 cm. 

de haut sur 1,5 à 2 cm. de diamètre, sépales blanc rosé avec large bande médiane brun 
pourpré, pétales lancéolés avec petite pointe en aiguillon, de couleur rose pâle vrai 
avec bande médiane rose pourpre cyclamen, style rose pourpre. Stigmates, 7 à 8 divisés 
en deux séries vis-à-vis comme dans M. Semperviví, de couleur vert jaune à l ’ouverture 
de la fleur, devenant jaunâtre par la suite. L’ensemble style et stigmates bien érigé 
au-dessus des étamines à environ 5 mm.; étamines nombreuses, filets rose pourpré, 
anthères crème.

Fruit : Baie juteuse, cylindrique, massuée au sommet, de couleur rouge carminé 
comme M. Crucigera, de 2 cm. de long en moyenne. Graines comme M. Crucigera.

Epoque de floraison en Algérie, février-mars (M. Crucígera dès décembre, M. Sem­
pervivi fin mars).

Mammillaria Bosshardii entre ses parents— 54 —



Les Ennemis des Cactées
et Plantes Grasses

par H. RUDOLPH (FRANCFORT)

Extrait de la Revue « KAKTEEN UND ANDERE SUKKULENTEN »

Traduit par J. ARSAC

I

Maladies des Cactées
Les maladies infectieuses des végétaux, 

comme celles des animaux et des hommes, 
sont dues, pour la plupart, à des organismes 
uni-cellulaires, appartenant au règne animal 
ou au règne végétal. Contrairement à ce 
qu’on pourrait croire, il n’existe pour ainsi 
pas de maladies ni de parasites spécifiques 
des Cactées et des Plantes grasses, qui 
auraient été importés du pays d’ori­
gine de ces plantes ; au contraire, il s’agit 
presque toujours de parasites ou de micro­
organismes largement répandus et indigènes 
de nos régions.

Dans la nature, l’action de ces agents est 
pratiquement imperceptible, car le milieu 
qui leur est offert est, en général défavora­
ble ; ceci est particulièrement vrai pour les 
moisissures et les bactéries, leur développe­
ment et leur multiplication sont fortement 
entravés par les conditions climatiques de 
nos régions, en particulier par le froid. Ces 
conditions d’existence limitent leur action, 
de sorte qu’il est tout à fait exceptionnel que 
des plantes vivantes aient à souffrir de leurs 
attaques, les plantes de nos régions sont, en 
effet, endurcies par le climat et exception­
nellement résistantes à l’action de ces orga­
nismes ; seuls, de jeunes semis peuvent — 
et encore bien rarement — subir leur inva­
sion.

Il en va tout autrement pour les plantes en 
culture, que ce soit en serre, sous châssis ou

en appartement ; les conditions d’existence 
qui leur sont faites contribuent notablement 
à les amollir, à diminuer leurs facultés de 
résistance ; de plus, il règne en général dans 
ces lieux une atmosphère chaude et humide, 
qui favorise extraordinairement le dévelop­
pement et la prolifération de ces agents in­
fectieux. Il en résulte que les plantes ainsi 
cultivées, déjà amollies, sont constamment 
exposées à l’attaque de ces organismes. Les 
principaux, parmi ces derniers, sont des 
cryptogames, des moisissures, et la présente 
étude sera consacrée à la description du mi­
lieu et des circonstances favorables à leur 
développement, au processus de destruction 
qui caractérise leur action, enfin au moyen 
de les combattre. Il importe de bien souli­
gner tout de suite que ces maladies sont bien 
plus facile à prévenir qu’à guérir : les 
moyens préventifs consistent à n’employer 
que des terreaux bien décomposés, ayant 
subi l’action du gel, et à prodiguer aux 
plantes l’air et la lumière, pour les endur­
cir.

La description des maladies ne sera pas 
entreprise d’un point de vue théorique ou 
scientifique, mais uniquement du point de 
vue pratique, d’après les données de l’obser­
vation et de l’expérience. Afin d’être com­
pris de tous, ces maladies seront désignées 
sous leurs noms populaires, et que tous 
amateurs de plantes cultivées connaissent.

Maladies Microbiennes

La pourriture noire. — C’est la maladie 
la plus redoutable, et qui n’est, que trop ré­
pandue dans toutes les exploitations horti­
coles ou maraîchères. Les jardiniers l’ap­
pellent maladie du pied noir, parce que les

jeunes plantes qui en sont atteintes présen­
tent, dès le début, une coloration noirâtre 
des racines et du bas de la tige. Le champi­
gnon qui produit cette maladie est une moi­
sissure qui vit à la surface du sol, aux dé­
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pens des matières organiques en cours de 
décomposition. Cette moisissure attaque d’a­
bord les substances en voie de désorganisa­
tion, mais les filaments mycéliens secrétent 
un acide puissant qui dissout les matières 
végétales en décomposition, mais peut atta­
quer aussi les tissus de plantes vivantes ; 
cet acide dissout même l’épiderme épais de 
plantes âgées, de sorte que les filaments my­
céliens ne tardent pas à envahir les par­
ties internes de la plante, les désorganisent 
et les détruisent. On ne constate le plus 
souvent l’apparition de cette maladie sur 
les Cactées et les autres plantes grasses que 
lorsque le parasite a traversé l’épiderme et 
envahi les tissus de la plante, généralement 
au voisinage du collet. La partie attaquée 
est noirâtre, molle, et sans limites définies. 
Si on sectionne la plante au-dessus de la 
la partie attaquée, on constate que la moi­
sissure s’est propagée le long des vaisseaux 
par où circule la sève, et se révèle sous 
forme de points noirs ou bruns sur la sur­
face de coupe ; si on laisse subsister seule­
ment un de ces points noirs, la maladie 
continue à se propager, et toute la plante 
est rapidement détruite ; il faut sectionner 
jusqu’à ce que la coupe soit entièrement 
blanche ou blanc-verdâtre, il est souvent 
difficile de sauver autre chose que le som­
met de la plante. Au début de la maladie, 
la  partie attaquée est simplement molle, 
mais elle n ’est pas encore décomposée. A 
un stade plus avancé, le tissu cellulaire est 
réduit à l’état de bouillie noirâtre, dont 
les cloportes sont très friands ; ces animaux 
contribuent à propager la maladie de pro­
che en proche.

Il faut veiller très attentivement à com­
battre à tout prix la propagation de cette 
maladie ; le mieux est de jeter au feu les 
plantes attaquées ainsi que la terre des 
pots, ces derniers devront être soigneuse­
ment ébouillantés, pendant au moins un 
quart d’heure avant nouvel usage. Il faut 
désinfecter soigneusement le couteau ayant 
servi à sectionner les parties atteintes, en 
le trempant dans l ’alcool à brûler, ou une 
solution de permanganate de potasse. Les 
plantes qui se trouvaient au voisinage de 
la plante malade devront être examinées 
très attentivement, au besoin rempotées 
dans un compost frais, et placées à l’écart 
des autres. Si une terrine de semis est a t­
taquée par cette moisissure, les semis sont 
presque toujours irrémédiablement perdus, 
la maladie se propage extraordinairement 
vite parmi les plantules, qui n ’offrent au­
cune résistance à la contagion.

Il n ’existe aucun moyen curatif, en de­
hors du sectionnement et du bouturage de 
la partie encore saine. Il n’existe que des 
moyens préventifs, qui consistent surtout à 
ne se servir que de compost bien composé. 
Il faut employer un terreau bien décom­
posé, si possible ayant été mélangé à de 
la chaux vive, ayant bien subi l’action du 
froid, et ne contenant pas de matières or­
ganiques en cours de décomposition. Il est 
peut probable que la pourriture noire fera 
son apparition dans ces conditions, à moins

que les germes n ’en soient introduits par 
des plantes nouvellement acquises.

La toile des semis. — Cette maladie se 
développe très facilement dans un milieu 
où règne une température à la fois humide 
et chaude, et où l’air n’est pas renouvelé, ce 
qui est exactement le cas des caissettes et 
terrines à semis. Elle est due, comme la 
précédente, à une moisissure, qui étend ses 
filaments sur la surface du sol, couvrant 
celui-ci d’une sorte de toile d’araignée plus 
ou moins épaisse. Cette moisissure sécrète 
également une substance qui dissout les 
matières végétales en décomposition, mais 
qui attaque également les cellules vivantes 
des jeunes plantules. Les semis attaqués 
prennent une teinte vert foncé et un aspect 
vitreux caractéristique, et ne tardent pas 
à se réduire en bouillie. Il n’existe aucun 
moyen de sauver les plantules attaquées ; 
par contre, lorsqu’il s’agit de boutures (la 
maladie s’attaque également aux boutures), 
il est possible de sectionner la partie at­
taquée lorsque l’infection est soignée dès 
le début. Dès les premiers signes d’appari­
tion de la toile, il faut examiner soigneuse­
ment la terrine, et, s’il y a des parties en­
core exemptes de moisissure, il faut aussi­
tôt transplanter les jeunes plantules encore 
saines dans un compost sain, et les tenir 
au moins à 25°. Les premiers jours, il 
faut éviter de couvrir les terrines avec une 
vitre, ou, s’il s’agit de cultures sous châs­
sis, avoir soin d’aérer copieusement. Un 
moyen préventif consiste à couvrir la sur­
face du compost de sable fin, bien lavé et 
séché, sur une épaisseur d’environ un demi 
centimètre. Les terrines ayant été enva­
hies par la toile seront soigneusent net­
toyées et ébouillantées avant tout nouvel 
usage.

Pour éviter les attaques de la toile, il 
ne faut employer comme compost qu’un 
mélange exempt de matières organiques en 
cours de décomposition, sableux et très per­
méable. Il faut veiller également à la pro­
preté des graines, celles-ci transportent sou­
vent des spores de la moisissure, surtout 
si des particules de pulpe desséchée adhè­
rent à leurs enveloppes. Il faut autant que 
possible tremper les graines dans une so­
lution désinfectante (permanganate ou oxy­
quinoléine) avant le semis. Des vaporisa­
tions fréquentes au moyen d’une de ces 
solutions désinfectantes sur les terrines 
sont également recommandables. Il faut 
cependant éviter de pratiquer la stérilisa­
tion des composts, au moyen de la chaleur 
sèche ou humide, ce procédé détruit non 
seulement les spores des moisissures, mais 
aussi les bactéries du sol, si utiles, voire 
indispensables au développement de jeunes 
semis. L’addition de cendres de bois au 
compost, avant le semis, semble exercer 
également une action préventive. Il faut 
également veiller avec soin à ne pas lais­
ser la température intérieure de la caissette 
à semis descendre au-dessous de 22°, la 
toile ne se développe guère que lorsque la 
température se maintient autour de 20°.
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Il convient aussi de ne pas laisser les gout­
tes d’eau de condensation tomber sur les 
plantules et, pour cela, disposer la vitre 
obliquement et non horizontalement. Il ne 
faut pas non plus que le récipient soit 
hermétiquement clos, la circulation de l’air 
est indispensable. Jusqu’à la germination, 
il faut aérer très peu, et ensuite augmen­
ter progressivement l’admission d’air.

La pourriture sèche. — Cette maladie sur­
vient surtout pendant l’hivernage, et at­
taque aussi bien les plantes bien aôutées 
que les autres. On la décèle en général trop 
tard, la plante attaquée se dessèche, l’épi­
derme se ride, mais ce symptôme peut pas­
ser inaperçu, car des plantes parfaitement 
saines peuvent normalement se rider au 
cours de l’hivernage. L’épiderme de la 
plante attaquée reste normal et conserve 
sa couleur, alors que les tissus internes sont 
souvent complètement détruits, ont pris un 
aspect fibreux, dur et de teinte brune, 
quand ils n’ont pas été complètement dé­
truits sans que l’aspect extérieur de la 
plante en laisse rien deviner. Très souvent, 
la maladie est passée inaperçue et s’est dé­
veloppée jusqu’au sommet de la plante, et 
jusque dans les rejetons s’il s’agit d’une es­
pèce prolifère, de sorte que la plante ma­
lade est complètement perdue.

Il est exceptionnel que la pourriture sè­
che se révèle par des signes extérieurs, tout 
au moins au début. Cela ne se produit guère 
que dans le cas où l’agent infectieux a été 
introduit par une blessure de l’épiderme ou 
des racines. Dans ce cas, les cellules exter­
nes sont détruites sous l’action combinée 
du microbe et de l’humidité, il se forme 
une tache brune, qui se dessèche et s’en­
fonce, sans que la pourriture humide se 
manifeste. Il est alors possible, quand le 
foyer d’infection est ainsi visible, d’inter­
venir et de sauver la partie saine en la 
sectionnant.

Les Cactées globuleuses, surtout celles 
qui ont été greffées, sont sujettes à cette 
maladie. Cette dernière attaque rarement 
les Cereus, Epiphyllum et autres ; lors­
qu’une de ces plantes en est atteinte, un 
examen attentif révèle en général que les 
germes ont été introduits par une lésion 
parfois infime, telle que la piqûre d’un pa­
rasite, et se sont propagés de proche en 
proche. Cette maladie survient surtout 
pendant l’hivernage, ou au printemps, mais 
pratiquement jamais pendant la période de 
végétation.

On ne connaît aucun moyen préventif ou 
curatif de la combattre.

La pourriture des racines. — Cette mala­
die peut avoir plusieurs causes. Le plus 
souvent, elle n’est pas due à l’action des 
moisissures, bien que celles-ci interviennent 
au cours de la maladie. Dans la plupart 
des cas, la pourriture se manifeste sur des 
plantes qui ont été hivernées trop sec, ce 
qui a provoqué la destruction des radicel­
les. Lorsqu’on commence les arrosages, au

début du printemps, les radicelles dessé­
chées commencent à pourrir, et la pourri­
ture des racines gagne les parties saines. 
Elle peut aussi se produire, si le compost 
est tenu trop humide, si, par exemple, le 
trou d’écoulement du pot se trouve acciden­
tellement obstrué, ou si la terre est devenue 
acide sous l’action des mousses et des al­
gues. La pourriture des racines peut encore 
être due à l’action des vers de terre, si 
utiles par ailleurs. Ces derniers vivent ex­
clusivement de matières organiques en voie 
de décomposition ; s’il pénètrent dans un 
pot, il ne trouvent aucune nourriture ap­
propriée, et s’attaquent aux parties vivan­
tes des racines. Ils ne peuvent consommer 
celles-ci directement, mais ils secrétent une 
substance qui dissout les tissus des radicel­
les, de sorte que celles-ci pourrissent rapi­
dement, et que le ver peut les consommer. 
Les vers arrivent ainsi à dévorer toutes les 
racines d’une plante en un temps relative­
ment court, assez vite en tout cas pour que 
l’émission de nouvelles racines ne puisse 
compenser la disparition des précédentes.

On s’aperçoit de cette maladie à l’aspect 
des plantes, qui sont molles, flétries, et la 
couleur de l’épiderme est souvent altérée. 
La plante ne peut être sauvée qu’en la dé­
potant et en sectionnant toutes les racines 
malades ; on laisse cicatriser pendant une 
semaine au moins, et on rempote la plante 
dans un compost sain. Au printemps et en 
été, l’émission de nouvelles racines se pro­
duit rapidement, elle est plus difficile en 
automne et en hiver. Les plantes âgées se 
rétablissent plus difficilement que les jeu­
nes de cette maladie, et elles fleurissent 
plus difficilement par la suite, au moins 
pendant plusieurs années.

La sclérose de l'épiderme. — Cette mala­
die, qui modifie la structure de l’épiderme, 
a certainement pour cause une moisissure, 
non encore identifiée ; les attaques sont le 
plus souvent localisées, mais il arrive que 
presque tout l’épiderme d’une plante soit 
atteint.

Il ne faut pas confondre cette maladie 
avec la lignification de la tige chez les 
plantes âgées, qui est un processus tout na­
turel : les Cactées colonnaires, ainsi que 
les Euphorbes, prennent une teinte gris- 
vert, puis franchement grise, en vieillissant, 
et à mesure que la tige s’accroît en épais­
seur, l’épiderme se craquèle et prend fina­
lement l’aspect de l’écorce de nos arbres. Il 
ne faut pas oublier que, dans leur pays, 
beaucoup de Cactées sont de véritables ar­
bres, que le bois est utilisé comme bois de 
charpente !

La « maladie du liège » se développe dans 
les cellules superficielles, sous l’action de 
l’agent infectieux, la structure cellulaire se 
modifie, les cellules modifiées se multiplient 
de façon désordonnée, un peu à la façon 
d'une tumeur, il se forme de minuscules 
boursouflures sous l’épiderme, celui-ci se 
craquèle et prend une teinte grise. Les 
cellules saines, qui se trouvent sous la par­
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tie malade, isolent celle-ci, les échanges 
cellulaires n’ont plus lieu, de sorte que les 
cellules malades meurent, les tumeurs se 
dessèchent et tombent. La plaie ainsi fer­
mée se cicatrise d’elle même très facile­
ment, mais la cicatrice reste visible et nuit 
à la beauté de la plante. Dans les cas gra­
ves, la plus grande partie de l’épiderme 
peut être attaquée, et, pour les espèces apla­
ties (Epiphyllum, Zygocactus, Rhipsalis, 
Opuntia) entraîner des pertes de substance 
importantes qui percent la plante de part 
en part. La plante en est très affaiblie, et 
défigurée à tel point qu’il vaut mieux bou­
turer la partie saine et détruire le reste, 
il ne faut surtout pas, au cours de la phase 
aiguë de la maladie, tenter quoi que ce 
soit, tenter de guérir la plante en section­
nant la partie malade n ’aboutit qu’à accé­
lérer et étendre le développement de l’in­
fection. On ne peut qu’attendre que les par­
ties malades se dessèchent et se détachent 
d’elles-mêmes.

Les plantes bien aôutées sont peu sujettes 
à cette maladie ; par contre, les plantes 
amollies par des arrosages trop abondants, 
cultivées en serre trop humide, parmi des 
plantes feuillues, y sont très exposées. On 
ne connaît aucun remède curatif, le seul 
préventif consiste à cultiver les plantes 
dans une atmosphère sèche, et à leur don­
ner beaucoup d’air et de soleil. La maladie 
apparaît surtout pendant l’hivernage, pres­
que jamais pendant la période de croissan­
ce, mais une plante attaquée ne guérit pas 
avant l ’été.

Les taches noires de l'épiderme. — En­
core une maladie cryptogamique, dont le 
germe pénètre dans la plante par une bles­
sure (piqûre de parasite ou d’aiguillon) et 
provoque une modification locale de la 
structure cellulaire. La partie atteinte, d’un 
diamètre de 1 à 3 centimètres, ne présente 
d’abord rien de particulier, puis, brusque­
ment, parfois en une nuit, la coloration 
noire apparaît. Dans le cas de plantes en 
bonne santé, les cellules saines s’opposent 
à l ’extension de la maladie, la partie attein­
te se dessèche et, au bout de quelques jours, 
se détache, laissant une cicatrice qui nuit 
au bel aspect de la plante. Le cas est plus 
grave lorsque le germe a été introduit dans 
une blessure profonde, celle d’un aiguillon 
par exemple. Si un vaisseau conducteur de 
sève est atteint, l’infection peut se propa­
ger dans une partie plus étendue, voire 
dans toute la plante et entraîner sa perte. 
Dans ce cas extrême, l’ensemble des tissus 
devient noir, sans ramollir comme dans le 
cas de la pourriture. On peut essayer de 
sectionner la partie atteinte, mais il faut 
prendre bien garde à ce que la lame du 
couteau ne soit pas mise en contact avec 
la partie malade, sans quoi la partie saine 
serait infectée à son tour et la maladie se 
propagerait avec une rapidité surprenante. 
Cette maladie est heureusement peu fré­
quente et n’a pas de conséquences graves, 
si l’on a soin d’éviter les blessures profon­
des que causent les aiguillons, au cours de

la manipulation et du transport des plan­
tes. On ne connaît aucun remède curatif à 
cette maladie.

La moisissure noire. — C’est un parasite 
purement superficiel qui se développe sur 
les déjections de certains parasites ani­
maux (« miel de puceron »). Il ne présente 
aucun danger, du moins tant qu’il n ’est 
pas introduit accidentellement dans les tis­
sus par une blessure ; toutefois, si cette 
moisissure s’étale sur une surface impor­
tante, elle obstrue les stomates et peut en­
traîner des troubles d’assimilation pour la 
plante. On s’en débarrasse en lavant la 
plante à l’eau tiède avec une petite éponge. 
Avoir soin d’éliminer l’eau de lavage, qui 
pourrait propager les spores de cette moi­
sissure.

La « suie » est également un parasite su­
perficiel voisin du précédent. On s’en dé­
barrasse de la même façon, mais il provo­
que la formation d’une croûte sur l’épi­
derme ; celui-ci se détache ultérieurement, 
laissant une cicatrice. Eviter de couper les 
parties atteintes, le remède serait pire que 
le mal, en faisant pénétrer le germe de la 
maladie dans les tissus internes de la 
plante.

La moisissure, grise ou verte, ne se dé­
veloppe le plus souvent que sur les parties 
fraîchement coupées, ou les plaies, dont la 
cicatrisation est entravée par l’action d’une 
atmosphère trop humide. Il faut sectionner 
la partie atteinte et la détruire, et faire ci­
catriser la nouvelle section de coupe le plus 
rapidement possible dans un endroit sec. 
Contrairement à une opinion très répandue, 
il n ’est pas indiqué de saupoudrer la sec­
tion au moyen de charbon de bois. Ce der­
nier empêche de suivre la marche de la 
cicatrisation, de sorte qu’on ne peut lutter 
en temps utile contre une infection possible 
de la plaie. De plus, si le charbon de bois 
ne provient pas d’une carbonisation toute 
récente, il peut servir de réceptacle à tou­
tes sortes d’agents pathogènes et amener le 
mal qu’on veut éviter.

La moisissure ne se développe pas seule­
ment sur les parties vivantes des plantes, 
mais elle attaque aussi toutes les matières 
organiques en voie de décomposition. Si elle 
apparaît dans une terrine de semis, elle 
détruit immanquablement les jeunes plan­
tes. Il faut jeter le compost infecté, sans 
quoi la moisissure émet une quantité in­
vraisemblable de spores qui se répand dans 
l’atmosphère et multiplie les foyers d’infec­
tion si le milieu est favorable. On ne l’ob­
serve pour ainsi dire jamais dans les en­
droits secs et aérés. On ne peut lutter con­
tre la moisissure qu’au moyen de désinfec­
tants énergiques, qui nuisent beaucoup aux 
plantes. Au début d’une invasion, on peut 
combattre la moisissure au moyen de va­
porisations de produits à base d’oxyquino­
léine. Le plus sûr est de tenir l’atmosphère 
très sèche.
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Le champignon du bois apparaît quelque­
fois dans les collections de Cactées ou dans 
les cultures sous châssis ; il se développe 
sur le bois, tuteurs, coffres des châssis, et 
surtout sciure de bois. Il existe une prati­
que assez répandue dans certaines régions, 
qui consiste à. ajouter de la sciure de bois 
aux terres et composts, la sciure allège en 
effet le sol et fournit du terreau par décom­
position, mais cette pratique est à proscrire 
absolument, surtout pour les cultures déli­
cates, parce qu’elle les expose à l’invasion 
du champignon. On ne peut évidemment 
pas éviter l’emploi du bois, ne serait-ce que 
pour tuteurer les plantes, mais il faut l’im­
prégner de sublimé (bichlorure de mercure) 
ou, comme ce produit est très dangereux, 
de sulfate de cuivre en solution à 10 %. 
Le bois doit séjourner au moins pendant 
deux heures dans le bain de solution, pour 
être bien imprégné. Le bois ainsi traité ne 
sera sûrement pas attaqué par le champi­
gnon. Si une terrine ou un châssis se trouve 
envahie, les filaments mycéliens prolifèrent 
extraordinairement vite, feutrent tout le 
compost et détruisent toutes les plantes, 
qu’elles soient jeunes ou plus âgées. On peut 
tout au plus espérer sauver le haut des ti­
ges, en le sectionnant le plus tôt possible. 
Il est difficile de lutter contre ce champi­
gnon, seuls les désinfectants énergiques ar­
rivent à le détruire, mais ils détruisent les 
plantes en même temps.

Le « champignon rayonnant » (?) est éga­
lement très rare dans les cultures. Il appa­
raît dans les composts comprenant de la 
paille, et en particulier de la balle (enve­
loppes externes des épi de céréales). Si le 
compost est très humifère, le champignon se 
développe autour d’un point où il s’est 
trouvé ensemencé accidentellement, suivant 
des cercles concentriques, sur une profon­
deur de 20 à 30 centimètres. Le compost se 
prend en une masse feutrée impénétrable, 
et les racines des plantes qui se trouvent 
dans la région attaquée sont détruites. Les 
plantes se flétrissent, prennent une teinte 
jaunâtre, et ne tardent pas à succomber. 
On arrive à détruire ce champignon en ma­
laxant le compost avec de la chaux vive, et 
en l’exposant à l’action de la gelée. Les 
jeunes plantes attaquées par ce champignon 
sont infailliblement détruites, les plantes 
plus âgées peuvent être sauvées au début, 
en sectionnant la partie supérieure et en 
la bouturant.

La rouille est une maladie cryptogamique 
très répandue qui attaque presque toutes 
les plantes cultivées, surtout au cours d’une 
longue période d’humidité estivale. Elle est 
due à un champignon qui prolifère à la sur­
face des plantes. Les attaques sont en géné­
ral localisées, sous forme de plaques brun- 
rouille, mais toute la plante peut être en­
vahie. Cette maladie détruit l’épiderme des 
parties attaquées, et entraîne des troubles 
de l’assimilation. Les plantes ainsi atta­
quées prennent un aspect terne, languis­
sant, l’épiderme devient jaunâtre en dehors

des parties attaquées. Cette maladie atteint 
surtout les plantes amollies par une culture 
défectueuse et principalement celles dont 
l’épiderme est délicat, Mammillaria et Echi­
nocereus en particulier. Les parties attein­
tes sèchent superficiellement, et la peau se 
dessèche et tombe. Les Mammillaria perdent 
leurs aréoles et leurs aiguillons. Lorsque 
l’épiderme attaqué s’est détaché, les plantes 
guérissent facilement, mais elles perdent 
leur bel aspect ; elles le reprennent quand 
elles sont bien soignées et placées à une 
exposition très ensoleillée. Les espèces min­
ces, comme les Epiphyllum, qui sont sujets 
à cette maladie, conservent après guérison 
un aspect déplaisant, et il est souvent né­
cessaire de les bouturer.

Il n’existe pas de remède curatif contre 
la rouille, on ne peut qu’en limiter l’ex­
tension, il faut placer les plantes attaquées 
au soleil et au grand air, et il faut éviter 
de les bassiner,. Le meilleur remède pré­
ventif est de bien aôuter les plantes, et de 
ne pas exposer les plantes non aôutées à 
la pluie ; il faut se méfier des bassinages 
trop généreux, surtout par temps gris.

Champignons inoffensifs. — En fin d’été, 
on observe assez souvent l’apparition, sous 
les châssis, de petits champignons gris noi­
râtre, qui se développent en une nuit et 
flétrissent dès le matin, mais qui, aupara­
vant, ont émis des spores en quantité pro­
digieuse, à tel point que les plantes envi­
ronnantes sont couvertes d’une poussière 
grise ou noire dont on se débarrase facile­
ment par un simple bassinage. Ce champi­
gnon est absolument inoffensif, ainsi qu’un 
autre champignon, qui se développe à la 
même époque sur les coffres des châssis 
ou les tuteurs, et qui couvre les plantes 
et le sol d’une poussière dorée constituée 
par les spores. Les plantes en seront faci­
lement débarrassées par un bassinage.

On observe aussi, parfois, un minuscule 
champignon rose en forme de coupe, de 
1 mm. 1/2 de diamètre, à la surface des 
composts fraîchement mélangés, riches en 
humus, et ayant été traités à la chaux vive. 
Ce champignon forme des colonies impor­
tantes qui constituent de grandes plaques 
rose vif à la surface du sol. On voit d’abord 
apparaître des filaments très fins à la sur­
face du sol, qui se développent dans tou­
tes les directions, et forment comme une 
toile d’araignée. On reconnaît aisément 
qu’il ne s’agit pas de la toile des semis à 
ce que les filaments sont plus gros et net­
tement blancs. Un ou deux jours après l’ap­
parition des filaments, la surface du sol 
prend une belle teinte rose, et, deux jours 
plus tard, apparaissent les minuscules cou­
pes roses des champignons, très décoratives 
d’ailleurs. Examinés à la loupe, ils rappel­
lent certains Mesembryanthemums nains. 
On peut se débarrasser très facilement de 
ces champignons par un simple bassinage 
à l’oxyquinoléine, mais ils disparaissent 
d’eux-mêmes au bout d’un jour ou deux, 
sans endommager les plantes ni même les 
jeunes semis le moins du monde.
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M aladies  non M icrob ien n es

En dehors des maladies causées par des 
agents cryptogamiques, il en existe qui 
sont dues à des troubles de la nutrition ou 
à l’action des agents atmosphériques ; les 
principales seront examinées ci-après :

Les pustules vitreuses apparaissent sur­
tout sur les espèces à tige colonnaire ou 
aplatie, Cereus, Epiphyllum, Opuntia, etc., 
bien plus rarement sur les espèces globu­
leuses. Cette maladie ne semble pas avoir 
été observée sur les autres plantes grasses, 
Aloe, Euphorbe, Haworthia, etc.

Le début de la maladie est caractérisé par 
l’aspect vitreux, brillant, de l’épiderme de 
la partie atteinte. Ensuite, cet épiderme de­
vient translucide, puis, au bout de quelque 
temps, il se soulève, il se forme une pustule 
translucide, d’abord verte, et dont la colora­
tion fonce peu à peu jusqu’au brun-noir. 
Cette pustule se dessèche, et finit par tomber 
en laissant une cicatrice. Dans les cas gra­
ves, la maladie s’étend sur tout le pourtour 
de la plante ; il faut trancher la partie saine 
pour sauver ce qui peut l’être, sans quoi la 
plante attaquée périt par suite des troubles 
de la nutrition et de la respiration qu’en­
traîne la maladie. Si on exerce une pression 
sur la pustule translucide avec le doigt, celle- 
ci se teintera peu à peu de noir. Si on sec­
tionne la pustule, le tissu se colorera immé­
diatement en noir, et la lame du couteau 
prendra également cette teinte. La maladie 
n’est pas contagieuse, on a essayé sans suc­
cès de la communiquer à des plantes sai­
nes, par inoculation ou par greffage. Il en 
résulte selon toute vraisemblance qu’il faut 
attribuer cette maladie, non à un agent in­
fectieux, mais à une modification de la struc­
ture et du fonctionnement cellulaires, cau­
sée par une nutrition défectueuse. On a ob­
servé que cette maladie apparaît toujours en 
hiver ou au début du printemps, sur des 
plantes affaiblies par un séjour prolongé en 
serre trop humide ; elle n ’apparaît presque 
jamais sur des plantes exposées au soleil et 
bien aérées. Il est possible aussi que la ma­
ladie soit due en partie à un compost trop 
riche, qui procure aux plantes un dévelop­
pement anormal, trop luxuriant, obtenu aux 
dépens de la rusticité. On a observé en effet 
une attaque massive de cette maladie à la 
suite d’essais de fertilisation des composts 
au moyen d’engrais azotés ; la modification 
de structure des cellules épidermiques serait 
provoquée par la formation de déchets qui 
s’accumuleraient dans les cellules en ques­
tion et entraîneraient leur destruction. On a 
remarqué également que, lorsque la maladie 
apparaît après emploi d’engrais mal équili­
brés, les pustules ne noircissent pas, mais 
restent vertes, et qu’après quelque temps 
d’exposition au soleil, l’épiderme de la plante 
reprenait son aspect normal non vitreux, 
mais que les pustules subsistaient.

Les plantes légèrement atteintes guérissent

à coup sûr, quand on les rempote dans un 
compost frais, pas trop riche, et qu’on les 
place en un endroit ensoleillé et bien aéré. 
Il faut éviter soigneusement de bassiner 
les plantes malades, elles sont facilement 
victimes de la pourriture au moindre ex­
cès d’humidité.

La chlorose, qu’il ne faut pas confondre 
avec la teinte jaune que présentent cer­
taines espèces (variété aurea), peut être 
due à des causes très différentes : elle ap­
paraît sur les plantes cultivées sur un com­
post trop pauvre, ou dépourvu de potasse, 
ou devenu acide, ou trop calcaire ; elle se 
manifeste aussi sur les plantes atteintes de 
pourriture des racines ; on l’observe sou­
vent dans les régions industrielles, là où 
l’air est chargé de fumée ou contient des 
traces d’acide sulfurique ; elle atteint aussi 
les plantes hivernées très sec, dans un lo­
cal sombre, ce qui a entraîné la destruc­
tion des grains de chlorophylle, ou les 
plantes qui ont été traitées aux insectici­
des à base d’huile minérale ; une vaporisa­
tion trop généreuse, ou avec un insecticide 
insuffisamment dilué, entraîne la forma­
tion d’une couche d’huile sur toute la sur­
face de la plante, et par suite l’obstruction 
des stomates. La respiration et l’assimila­
tion sont rendues difficiles, ou même im­
possible, et la plante ne tarde pas à mourir.

La chlorose apparaît aussi sur les plan­
tes greffées, lorsque le porte-greffe n ’est 
pas approprié au greffon ; la circulation 
de la sève et l ’assimilation s’effectuent mal, 
et le porte-greffe ne tarde pas à manifester 
les symptômes de la chlorose.

Cette maladie disparaît lorsque la cause 
qui l’a provoquée peut être supprimée. 
Dans le cas des plantes greffées, il suffit 
d’ôter le greffon (qu’on place sur un porte- 
greffe mieux approprié ou qu’on cultive 
sur ses propres racines) pour voir le porte- 
greffe se guérir. Dans la plupart des cas, 
les plantes malades guérissent très lente­
ment, surtout lorsque la maladie est ins­
tallée depuis longtemps. Lorsque la plante 
émet des rejets ou entre en végétation, la 
guérison fait des progrès rapides. Ce serait 
une erreur de croire qu’un apport d’engrais 
trop copieux ou trop riche aiderait à la 
guérison ; c’est plutôt le contraire qui se 
produirait. On a maintes fois réussi des 
guérisons au moyen d’arosages avec une 
solution très étendue d’aspirine (un com­
primé dans deux litres d’eau, à dissoudre 
dans l’eau tiède). Les plantes atteintes de 
pourriture des racines devront être débar­
rassées des racines malades par résection 
de celles-ci, et après cicatrisation, rempo­
tées dans un compost poreux, pas trop ri­
che, et placées dans un endroit bien enso­
leillé. Les plantes atteintes de chlorose à 
la suite d’un traitement aux insecticides
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sont difficiles à sauver, car il est pratique­
ment impossible de les débarrasser de la 
couche d’huile minérale qui obstrue leurs 
stomates. Les porte-greffes affaiblis se 
trouvent bien d’un rempotage, surtout dans 
le cas de Cereus Spachianus. La guérison 
suit rapidement l’apparition des rejets.

La coloration rouge des Cactées, Aloe, 
Haworthia, n’est pas une maladie, mais un 
moyen de défense des plantes contre un 
excès de soleil ou le froid. Cette colora­
tion apparaît surtout sur les espèces qui 
poussent naturellement à mi-ombre, telles 
que les Cierges grimpants, les Zygocactus, 
Rhipsalis, Epiphyllum, ou sur les Aloe ou 
Haworthia fraîchement rempotées La colo­
ration disparaît d’elle-même, lorsque la 
plante s’est acclimatée au soleil, ou au 
froid, et lorsqu’elle commence à émettre 
de nouvelles racines.

Il ne faut pas confondre cette coloration 
avec celle qui apparaît sur les jeunes pous­
ses des Cactées épiphytes, et dont la teinte 
varie du vert teinté de rouge, au brun 
foncé ; cette coloration est un phénomène 
naturel, et disparaît par la suite.

Le ratatinement des Cactées se produit 
en automne ou en hiver chez les espèces 
complètement rustiques ou tout au moins 
peu sensibles au froid. C’est là encore un 
phénomène tout naturel, qui protège la 
plante contre les effets du froid. Comme en 
hiver la plante vit d’une vie très ralentie, 
les échanges cellulaires sont très réduits, 
la plante se débarrasse de l’excès d’eau 
contenu dans ses tissus, par évaporation, 
de sorte que le volume des cellules dimi­
nue de moitié. De là l’aspect ridé et flétri 
de la plante pendant l’hivernage. Si la 
plante subit la gelée, les cellules ne sont 
pas déchiquetées par le gel, puisqu’elles 
sont presque vides. Lorsque la plante ren­
tre en végétation, les cellules se gonflent à 
nouveau de sève. Si ce phénomène se ma­
nifeste chez des Cactées ou d’autres plan­
tes grasses non rustiques, il s’agit le plus 
souvent d’un manque d’eau auquel il est 
aisé de remédier. Il faut penser aussi à la 
pourriture des racines.

Le gel cause de graves dégâts aux Cac­
tées et Plantes grasses, surtout si les plan­
tes ont été maintenues en végétation trop 
tardivement pendant l’automne, ou si elles 
ont été cultivées sur un compost trop riche 
en matières azotées. Les cellules sont gon­
flées de sève, et au moindre gel, elles écla­
tent ; les tissus de la plante se trouvent 
complètement désorganisés au dégel, la 
plante est perdue. S’il s’agit de plantes 
bien aoûtées, qui n ’ont reçu que des arro­
sages réduits à  l’arrière-saison, elles peu­
vent en général subir sans grand dom­
mage une légère gelée. Il faut avoir soin 
de les laisser dégeler dans un endroit non 
chauffé ; si on les transporte dans une pièce 
chauffée, elles périront infailliblement.
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Les refroidissements brusques peuvent 

causer des dégâts assez sérieux. Ils peuvent 
se produire lorsque les plantes sont hiver- 
nées au bord d’une fenêtre, ou lorsqu’elles 
sont exposées accidentellement à un cou­
rant d’air glacé, par exemple en aérant la 
pièce où les plantes sont en hivernage. Ces 
refroidissements n’ont pas de conséquen­
ces apparentes immédiates, mais par la 
suite, les plantes se flétrissent fortement, 
ou bien elles n ’entrent pas en végétation 
au printemps. Il n ’y a aucun remède, on 
ne peut qu’essayer d’éviter ces accidents, 
en glissant quelques feuilles de papier de 
journal ou de papier d’emballage entre la 
fenêtre et les plantes pendant les nuits les 
plus froides ; on procédera de même lors­
qu’on ouvrira la fenêtre pour aérer les 
plantes. Les plantes d’importation, les Epi­
phyllum, Rhipsalis, et en général toutes 
les espèces à floraison hivernale ou prin­
tanière sont particulièrement sensibles à 
ces refroidissements.

Les coups de soleil se produisent lorsque 
des plantes hivernées en appartement ou 
dans un endroit sombre quelconque sont 
remises sans transition au plein soleil au 
printemps ; cela se produit surtout pour les 
plantes placées directement sous le verre 
des serres ou châssis, et lorsque l’aération 
est trop réduite ou supprimée. La partie 
des plantes exposée au soleil (surtout 
l’apex), est en quelque sorte brûlée, l’épi­
derme prend une teinte blanc jaunâtre, se 
dessèche et tombe, en laissant une cicatrice 
qui défigure plus ou moins la plante. Les 
petits exemplaires peuvent être entière­
ment détruits, et surtout les jeunes semis, 
qui sont très fragiles ; il est indispensable 
de les protéger des rayons directs du so­
leil en couvrant les terrines au moyen d'un 
papier blanc, qu’on enlèvera quand le so­
leil aura baissé.

On évite les coups de soleil en ombrant 
les plantes pendant au moins 15 jours, et 
en les habituant progressivement au plein 
soleil. Par la suite, il faut avoir soin d’aé­
rer abondamment pendant les heures les 
plus chaudes, et de ne pas mouiller les 
plantes lors des arrosages ; chaque goutte 
d’eau qui reste sur les plantes fait office 
de loupe et peut causer des brûlures. Il est 
prudent aussi de se méfier du verre des 
châssis et des serres ; s’il présente des dé­
fauts, des boursouflures, celles-ci peuvent 
concentrer les rayons lumineux et brûler 
les plantes. Si l’on ne peut éviter l’emploi 
de verres défectueux, il suffit de masquer 
les boursouflures avec un peu de peinture 
à l’huile pour éviter tout risque de brû­
lure.

Le dépérissement partiel ou total des ra ­
meaux s’observe parfois sur les Opuntia, 
Zygocactus, Epiphyllum, Cierges épiphy­
tes ; un rameau sèche alors que le reste de 
la plante est en parfaite santé. Il arrive 
parfois que ce phénomène soit superficiel 
et que les tissus profonds restent sains, de— 61 —



sorte que la circulation de la sève continue 
au-delà de la partie malade. La cause de 
ce dessèchement est inconnue ; il semble 
qu’il s’agisse d’un trouble du fonctionne­
ment de certaines cellules, sous l’influence 
d’une cause agissant localement, mais ces 
troubles ne sont certainement pas dûs à 
une altération des vaisseaux qui transpor­
tent la sève. Il est préférable de sectionner 
la partie morte, ou même tout le rameau le 
cas échéant.

La chute d'articles se produit chez les 
Zygocactus et les Opuntia ; il ne s’agit pas 
d’une maladie, mais d’un phénomène na­
turel. Lorsque la plante manque d’eau, ou 
d’éléments nutritifs, elle ne peut plus ali­
menter l’ensemble de ses tissus, et au lieu 
de se ratatiner, elle cesse d’envoyer de la 
sève dans une partie de ses articles. Ceux- 
ci se détachent et meurent, à moins qu’ils 
ne trouvent un terrain favorable à leur en­
racinement, auquel cas ils donnent nais­
sance à de nouvelles plantes. On évite cette 
chute d’articles en arrosant suffisamment 
les plantes qui y sont sujettes.

La chute des boutons floraux se produit 
chez les Zygocactus et les Epiphyllum 
quand les plantes ont manqué d’eau en 
période de formation des fleurs — c’est-à- 
dire entre l’entrée en végétation et la flo­
raison — ou ont été changées de place. Il 
faut à tout prix les laisser exactement à la 
même place pendant toute cette période, 
faute de quoi les boutons risquent d’avor­
ter. L’activité des cellules des boutons flo­
raux est très fortement influencée par les 
rayons solaires, et elles s’adaptent diffici­
lement à un changement d’orientation. Ce 
phénomène n’a rien de surprenant si l’on 
considère que dans la nature, les plantes 
restent pendant toute la durée de leur exis­
tence soumises à la même exposition ; les 
rayons solaires les atteignent toujours par 
leur face sud, et non pas tantôt du Sud et 
tantôt du Nord. Il est également très utile, 
non seulement d’arroser régulièrement les 
plantes pendant la formation des boutons 
floraux, mais aussi de les bassiner à l’eau 
tiède au moyen d’un vaporisateur de serre. 
Ce traitement favorise considérablement la 
formation des fleurs, et dans de telles con­
ditions, une chute des boutons ou des ar­
ticles ne se produit pratiquement jamais. 
Il ne faut pas oublier que les Cactées épi­
phytes vivent à l’état de nature dans une 
atmosphère chaude et humide, qui ne peut 
leur être procurée dans les conditions ordi­
naires de culture et surtout en apparte­
ment. On y supplée partiellement au moyen 
de bassinages, ou, s’il n ’est pas possible 
d’y recourir, on disposera chaque soir des 
journaux bien humectés autour et au-des­
sus des plantes, pour leur procurer l’atmo­
sphère humide qui leur est nécessaire. 
Après la floraison, la plante entre dans 
une période de repos, elle a moins besoin 
d'humidité, mais il faut cependant veiller 
à ce que le compost ne se dessèche pas. La

plante se remet en végétation plus tard, 
généralement en juin ou juillet.

Les algues et les mousses peuvent nuire 
sérieusement aux Cactées et Plantes gras­
ses, surtout lorsqu’elles envahissent les 
terrines de jeunes semis.

Les algues dont il est question ici sont 
vertes ou brun-rouge. En s’étalant, elles 
empêchent l’aération du sol, qu’elles ne 
tardent pas à recouvrir complètement, et 
elles provoquent, l’acidification du compost, 
ce qui entraîne la pourriture des racines. 
Certaines algues brunes, gélatineuses, en­
vahissent rapidement les pots et la terre 
qu’ils contiennent, et leur donnent l’aspect 
et la couleur du sang coagulé.

L’invasion des algues est favorisée par 
l’emploi d’eau croupie ou d’eau de pluie 
ayant stationné longtemps dans le réci­
pient destiné à la recueillir. Lorsqu’elles 
sont installées, il est difficile de s’en débar­
rasser. Un rempotage dans une terre neuve 
ne sert à rien, si l’on n’a pas eu soin 
d’ébouillanter les pots ; les algues se déve­
loppent même sur le sable grossier ou le 
gravillon que l’on dispose à la surface du 
compost. Il faudrait avoir recours à des 
désinfectants énergiques, mais ceux-ci en­
dommageraient infailliblement les plantes.

Les remèdes sont surtout préventifs : évi­
ter d’employer l’eau de pluie pour les arro­
sages, à moins qu’elle soit bien fraîche ; 
procéder à des binages fréquents de la sur­
face du sol ; arroser le matin et non le soir, 
afin que le sol sèche dans la journée ; aé­
rer abondamment.

Les mousses sont tout aussi gênantes : 
elles apparaissent partout où le sol est main­
tenu en état permanent d’humidité, et aussi 
dans les endroits où l’air reste confiné. Il 
faut craindre leur invasion surtout dans 
les terrines de semis, elles se développent 
en effet beaucoup plus vite que ceux-ci et 
les étouffent, bien souvent avant même que 
les plantules aient fait leur apparition, de 
sorte que beaucoup d’insuccès sont attri­
bués à tort à la mauvaise qualité des grai­
nes, alors qu’en réalité la cause de ces 
échecs n’est autre que l’invasion des mous­
ses et des algues.

Les plantes plus développées ont égale­
ment à souffrir de leur présence : elles em­
pêchent l’aération du sol, si bien que ce­
lui-ci devient acide et prend une odeur 
désagréable ; la pourriture des racines se 
produit souvent dans de telles conditions. 
Il est très difficile de se débarrasser des 
mousses quand elles se sont installées dans 
une collection, parce que les procédés qui 
permettraient de les détruire endommage­
raient gravement les plantes, et détrui­
raient infailliblement les semis. On peut 
entraver les développements des mousses 
en exposant les plantes au plein soleil, ou 
en les arrosant à l’eau chaude. Il ne faut 
pas que la température de celle-ci dépasse— 62 —



50°, sans quoi les plantes et surtout les se­
mis en pâtiraient, mais les mousses ne 
peuvent pas supporter une telle tempéra­
ture et meurent.

Le meilleur moyen de lutter contre la 
mousse consiste à rempoter les plantes at­
teintes, ainsi que les semis, dans une terre 
et des pots indemnes de mousse et d’al­
gues. A titre préventif, on peut bassiner 
les terrines de semis au moyen d’une so­
lution étendue (1/500°) de sulfate neutre 
d’oxyquinoléine (Cryptonol). Il faut surtout 
éviter de créer le climat favorable à leur 
développement.

Sera-t-il permis au traducteur d’ajouter 
quelques lignes afin de consigner les obser­
vations qu’il a pu faire sur ce sujet ?

Emploi du charbon de bois. — C’est avec 
plaisir que je trouve pour la première fois, 
et sous la plume d’un auteur qualifié, une 
mise en garde contre l’emploi irréfléchi de 
cet ingrédient. Je n’ai jamais constaté que 
le charbon de bois soit doué d’un pouvoir 
antiseptique quelconque, il m’a même été 
donné d’observer le contraire, dans les 
conditions que voici :

J’avais décidé de faire quelques semis, 
en observant toutes les recommandations 
que j ’avais lues dans le n° 5 de “CACTUS”; 
j ’avais stérilisé le terreau à l’oxyquino­
léïne, désinfecté les graines, et, par sur­
croît de précaution, remplacé le sable par 
du charbon de bois concassé et tamisé. 
J’avais une absolue confiance en ses pro­
priétés antiseptiques si fréquemment van­
tées, et je n ’avais pas songé à le désinfec­
ter, ce en quoi j’eus grand tort. Au bout 
de trois ou quatre jours, mes terrines fu­
rent envahies par la toile, et par la moisis­
sure verte ; j'essayai vainement de lutter 
contre l’invasion, mes semis furent étouf­
fés par les moisissures avant d’avoir seu­
lement vu le jour. Comme j’avais soigneu­
sement désinfecté compost et récipients, à 
l’exception du charbon de bois, il faut bien 
admettre que ce dernier, non seulement 
n’avait exercé aucune action antiseptique, 
mais avait introduit dans la place l’ennemi 
qu’il aurait dû combattre. J’en conclus vo­
lontiers, avec l’auteur des articles qu’on 
vient de lire, que le charbon de bois n ’a 
aucune efficacité anticryptogamique, à 
moins d’être fraîchement carbonisé. Comme 
il est difficile de savoir depuis combien de 
temps il est sorti du four à carbonisation, 
mieux vaut ne pas trop compter sur lui 
pour sauver nos plantes de la pourriture.

Un ennemi imprévu de nos cultures. —. 
L’auteur a passé en revue, d’une manière 
très complète, les différents cryptogames 
dont nos plantes peuvent avoir à souffrir ; 
il en a cependant oublié un, dont j ’ai 
éprouvé la malfaisance à mes dépens, je 
veux parler... du champignon de couche !

J’ai essayé, il y a quatre ans, de hâter 

l ’entrée en végétation de mes plantes en 
plaçant les pots sur une couche de fumier 
de cheval ; j ’ais pris soin de disposer une 
mince couche de terre entre la surface du 
fumier et le fond des récipients, pour évi­
ter un excès de chaleur et les méfaits pos­
sibles d’insectes nuisibles. Au début, tout 
alla bien, j ’obtins effectivement une entrée 
en végétation plus précoce, mais un beau 
matin d’août, je trouvai ma collection bou­
leversée comme par un tremblement de 
terre en miniature : le fumier était ense­
mencé accidentellement de mycélium, et, 
la saison venue, les champignons de cou­
che s’étaient développés, bousculant tout ce 
qui entravait leur épanouissement ! Cet état 
de choses persista, et jusqu’à l’hivernage, 
je fis malgré moi de multiples récoltes de 
champignons savoureux, mais bien gênants. 
Leurs méfaits ne se bornèrent pas à boule­
verser mes plantes : les filaments mycé­
liens s’étaient infiltrés dans les pots par les 
trous de drainage, et à la saison suivante, 
bien que j’aie sagement renoncé à l’em­
ploi du fumier, les champignons firent une 
nouvelle apparition, se développant sans 
doute aux dépens du terreau de feuilles, et 
déracinant les plantes qui s’opposaient à 
leur éclosion ; c’est ainsi qu’un matin, je 
trouvai un gros Echinopsis, d’au moins 
12 cm. de diamètre, littéralement projeté 
hors de son pot, et sa place occupée par 
un superbe champignon de couche ! L’an­
née suivante, ce fut encore la même chose, 
et je ne vins à bout de cette invasion qu’en 
rempotant systématiquement toutes mes 
plantes dans un compost neuf... et exempt 
de terreau de fumier.

Les méfaits de ce cryptogame ne se sont 
pas bornés à ces facéties : les plantes en 
plein développement, ou sur le point d’en­
trer en période de repos, ne se trouvent 
guère bien d’être ainsi bousculées sans mé­
nagement, et surtout, il arrive que des 
champignons n ’atteignent pas leur déve­
loppement normal ; ils passent inaperçus, 
restent sous la plante, y pourrissent, la 
pourriture se communique aux racines et 
parfois à toute la plante. Cet accident est 
particulièrement grave, étant donné qu’il se 
produit au moment où il faut songer à 
l’hivernage ; pour l’éviter, il faudrait dé­
poter les plantes, examiner l’état des raci­
nes et vérifier si le compost ne renferme 
pas de débris de champignons décomposés, 
mais il n ’est guère prudent de dépoter et 
rempoter ses plantes au milieu de l’au­
tomne, et le remède risque d’être pire que 
le mal.

Cette invasion m’a valu deux hivernages 
désastreux, et je crois donner un bon con­
seil en disant : « Méfiez-vous du terreau de 
couche, surtout si les champignons y ont 
fait leur apparition ! »

Cryptogames et engrais. — En recom­
mandant de n’employer que du terreau de 
feuilles bien consommé, exempt de matiè­
res organiques en cours de décomposition, 
M. Rudolph donne un conseil excellent,
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mais difficile à suivre (comme tous les bons 
conseils, hélas !). Il est rare, si j ’en crois 
mes modestes observations à ce sujet, de 
trouver un « gisement » de terreau de feuil­
les vraiment à point : ou bien ce terreau 
sera brun, léger, d’une odeur agréable, et 
contiendra des débris de feuilles sèches et 
de brindilles de bois en quantité apprécia­
ble, ou bien il sera noir, compact, gras, et 
son odeur de terre pourrie sera un indice 
de son acidité ; pis, il sera alors souvent 
ensemencé d’algues et de mousses, et son 
emploi présenterait un sérieux danger 
pour les plantes ; il faut bien de deux 
maux choisir le moindre et employer le 
premier type de terreau. Il ne semble d’ail­
leurs pas que la présence de quelques dé­
bris de feuilles et de bois constitue un in­
convénient sérieux, si le terreau est incor­
poré à un compost suffisamment riche.

Lorsque j ’ai commencé à m’intéresser aux 
Cactées et Plantes grasses, j ’employais un 
compost aussi pauvre que possible, beau­
coup de sable, de terreau de feuilles, et une 
terre de jardin bien exempte d’engrais ; 
mes plantes poussaient naturellement fort 
peu, et surtout hivernaient très mal, la 
pourriture en détruisait une grande partie 
chaque hiver. Cette situation s’est amélio­
rée énormément dès que j ’ai employé des 
composts plus riches, additionnés de scorie 
potassique en petite quantité. J’ai constaté 
également les heureux effets d’un apport 
assez copieux de cendres de bois ; j ’en suis 
venu à remplacer partiellement le sable par 
de la cendre (1/6 de sable et 1/6 de cendre 
au lieu du 1/3 de sable du compost classi­
que) et mes plantes s’en trouvent fort bien.

A quoi faut-il attribuer cette heureuse 
influence ? Peut-être à la perméabilité ac­
crue du sol ? Ou à la potasse contenue dans 
la cendre ? Je ne sais ; il est certain que le 
compost « cendré » est extrêmement per­
méable, surtout si on a eu soin d’utiliser 
pour sa confection, du sable à gros grains, 
ou du petit gravillon ; en tout cas, un tel 
compost est peu favorable au développe­
ment des moisissures, et j ’en verrais la 
preuve dans le fait suivant :

L’an dernier, au printemps, j ’ai dû « éla­
guer » des Opuntia devenus encombrants 
et mal conformés (O. leptocaulis, O. Tuna 
monstruosa, notamment) et j ’ai bouturé 
immédiatement — sans les laisser sécher, 
ce qui est une « hérésie », je l’avoue — les 
articles que je venais de couper ; j ’en ai 
placé 12 dans du sable pur, à peine hu­
mide, et à peu près autant dans le com­
post ordinaire additionné de cendre et 
d’un peu de scorie potassique. Au bout 
d’une quinzaine de jours, 4 boutures sur 
12 étaient atteintes de pourriture dans le 
lot planté dans le sable, et 2 seulement 
parmi celles que j ’avais plantées dans le 
compost. Comme les conditions de tempé­
rature, d’humidité et d’éclairement étaient 
les mêmes dans les deux cas, il semblerait 
logique d’admettre que la présence de la 
cendre entrave le développement des agents 
cryptogamiques, soit par la potasse qu’elle

contient, soit par la porosité qu’elle con­
fère au sol.

Il faut dire que la terre de mon jardin, 
qui entre pour un tiers dans la composition 
de mes composts, est rougeâtre, très riche 
en fer, et que cet élément ne convient 
guère aux algues ni aux mousses ; j ’ai fait 
l ’emplette, il y a trois ans, de quelques 
plantes cultivées sur un compost trop pau­
vre, acide, et dans une serre passablement 
humide ; les pots étaient revêtus d’algues 
rougeâtres, gluantes, et la terre qu’ils con­
tenaient était tapissée de mousses vertes. 
Comme je savais que des arrosages au sul­
fate de fer détruisait la mousse des gazons 
et des prairies, j ’ai arrosé mes nouvelles 
acquisitions avec une solution étendue, 
mais algues et mousses ont été radicale­
ment détruites.

Ceci poserait la question, restée si obs­
cure, des oligo-éléments ; on sait que ceux- 
ci entrent, à des doses infinitésimale, dans 
la composition des tissus vivants, mais 
n’agiraient-ils pas autrement, par leur 
seule présence dans le sol, sur le dévelop­
pement des plantes ? Tel élément, à dose 
plus ou moins élevée, pourrait favoriser la 
multiplication des bactéries utiles, et tel 
autre freiner la pullulation des germes pa­
thogènes tels que les moisissures. La véri­
fication de ces hypothèses comporterait de 
longues et minutieuses expériences, qui ne 
sont certes pas à la portée de l’amateur, 
et il n ’est pas question pour nous de déter­
miner les besoins en oligo-éléments parti­
culiers à chaque genre, voire à chaque 
espèce. Il est cependant certain que l’ap­
port d’engrais bien adaptés aux exigences 
des plantes reste, avec une culture appro­
priée, bien entendu, le meilleur moyen 
d’obtenir des sujets sains et résistants aux 
maladies. On sait, par exemple, que la ca­
rence en bore favorise la pourriture des 
betteraves et certaines maladies — le liège 
notamment —, des arbres fruitiers ; des 
spécialistes de la pomologie se demandent 
si le secret du succès dans la lutte contre 
les maladies cryptogamiques — et même 
contre les insectes parasites, ce qui n’est 
pas le moins curieux — ne consisterait pas 
à employer des engrais composés en quel­
que sorte « sur mesure », adaptés à la fois 
à la composition du sol et aux besoins des 
arbres. Ce qui est vrai des betteraves et 
des pommiers devrait l’être également de 
nos plantes favorites ; souhaitons que des 
recherches systématiques soient entrepri­
ses en vue de déterminer les oligo-éléments 
qui leur sont indispensables pour prospé­
rer ; en attendant que les résultats de ces 
recherches soient publiés, il n ’est peut-être 
pas tout à fait inutile d’arroser de temps 
en temps nos plantes avec une solution très 
étendue des micro-éléments dont on préco­
nise l’addition aux solutions nutritives : 
manganèse, zinc, cuivre, acide borique, et 
surtout fer et magnésium. Il se peut que 
nous favorisions ainsi la croissance de nos 
plantes, et que nous les aidions à lutter 
contre leurs ennemis, animaux ou végétaux.— 64 —



CACTEES DU MEXIQUE
Graines et autres Plantes Grasses 

« LA QUINTA » 

Fernando SCHMOLL
propriétaire

Cadereyta de Montes, Qro. 
MEXIQUE •

En raison des circonstance! et des difficultés 
actuelle! nous ne pourrons expédier les com­
mande qu'après paiement et quand le destina­

taire aura obtenu son permis d’importation.

CULTURE SPECIALE

A. BERTAUD
Rue H.-Delahaye 

VERTOU (L.-l.)

PLANTES NOUVELLES 
et de Collection

(Liste sur demande)

Pour amateurs...
CACTÉES RARES ET BELLES

G ym nocalic ium , Lobivia, R ebu ­
tia ,  Frailea, M esem brianthem um  

G r a n d  c h o i x  : C onophytum , C ail ­
loux vivants etc...

H .  W I N T E R
CACTÉES

FRANKFORT am  MAIN, FECHENHEIM (ALLEMAGNE)

CACTÉES
-  ET PLANTES GRASSES -

J. AMIGUET
HORTICULTEUR

Sous l'Auvent 
Chemin des Cerisiers 
PRILLY, Vaud (Suisse)

L’ENTOMOLOGISTE
REVUE D’AMATEURS FONDÉE EN ,94S

(Rédacteur en chef : P. BOURGIN)

55, Rue de Button, PARIS (Ve

Abonnements :

France •. 500 fr. par an 
(Colonies : 600 fr. Étranger : 700 fr.) 

Trésorier s J . NÈGRE
5, rue Bourdaloue, Paris — Ch. P. Paris 4047-84

De l’Entomologie Pure 
à ses à-côtés pratiques

E .  T H I É B A U T
30, Place de la Madeleine - PARIS (V IIIe)

Téléphone : OPE 29-03

adressera sa liste de graines 
de Cactées 

et Plantes G rasses
Sur demande mentionnant votre qualité

de membre de " CACTUS "



En visitant la Côte d’A zur...

Ne manquez pas de 

voir le plus beau jardin 

d' Europe de Cactées

JARDIN EXOTIQUE 
DE MONACO 

Tarif d 'en trée réduit sur présentation de la carte de M em bre d e "C A C T U S '

G R A N D E  CULTURE SPÉCIALE
DE

CACTEES

Éts Pierre THIÉBAUT
14, Route des Bouleaux, LE VÉSINET (S. & O.)

V E N T E  E X C L U S IV E  
aux Fleuristes, Horticulteurs et Marchands grainiers

EXPÉDITION IMMÉDIATE DE PLANTES DE PREMIER CHOIX 

PRIX SUR DEMANDE

Le gérant : Dr J. SOULAIRE. A. TESSIER, imp. Romainville.


